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LE CONTE 

TONN^EAU 

Contenant tout ce que les 
ARTS,&IesSCIENCES 

Ont lU pliiG «UBI.1ME, 
Et de plus MYSTERIEUX. 

Avec plufieurs autres Pièces très- 

curieulês. - 

Par le lamcux Dr. Swift 

Traduit de l'Ânglois. 

Tome Premier. 
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TRES NOBLE 

ET PUISSANT SEIGNEUR 

ADRIEN PIERRE 

BARONdeHimSOSA, 

PRESIDENT DE LA COCR 

D'HOtLANDE,ZEELAN. 

- I>E,ET DE WESTFRISE» 

&c. &c. &c. 



OBLE ET PUISSANT SÎIONÏUR,' 



Offiir à quelqu'un ce 
que la Nation du Monde 
' ' * 2 la 



DEDICACE. 

( 

la plus Spirituelle & la 
plus Senfée à produit de 
plus judicieux & déplus 
Délicat ^ iL'efLiiii^fer 
indubitablement en celqi 
à qui on le dédie beau- 
coup de Pénétration 6ç 
de grandes Lumières. 

Cette vérité Nobk & 
Tuijfant Seigneur me me- 
neroit naturellement aux 
Eloges qui font dus à Vos 
Talents , & à Vos belles 
Qualitez , fij'étoisaflez 
imprudent pour œe li- 
vrer 
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DEDICACE. 

vrer au zèle que je me 
lèns pour tout ce qui eft 
effimable en Vous. 
Nous vivons dans un 

Scclc j ou le vrai Mé- 
rite doit confiderer com- 
me une iniiilte les Jouan- 
ges , qui ne font qu'en- 
fler un difcours iàns lui 
donner le moindre corps» 
& qui a force d'être ap- 
pliquées indifféremment 
à toutes fortes d'objets , 
ont perdu le droit de fig- 
nifier quelque chofe. 

* 3 Ogand 
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! Qgand mênpeles 1^^ 

i ges ferpieat^^yiffi i;aré| 

[ que les Vertus dont ife 

dpviroient eti:e naturelle- 
ment :k^^<^mp€aftfer> ,^ 

ferois inconjSdeiié fi jeiriQ 
donnôis les airs d'entre^ 

■m 

prendre Votre Panegy-? 
' riqoe; je n'ai pas ^flçzdQ 

vanité jtouï cardire qq!^ 
mon approbation ibit de 
nîveavi ^vec Votre Me^ 

pour voiàoir pafler dans 

le Monde poOr- le pk-: 

[ giaire 
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giàirô de h yoiu publi- 

Je n>è.cQiitçîite> Mie ©• 
fuiféinfSeigtiem'i de Vous 

pricc ; 4^-» r«(çev<>û: ,a¥eç 

VotrQ' Borné ardin^ire 
cette foible marque d<J 

mm déyojuecoênt., & en 
implorant; . y<«te. . Bienr 

veillance, je fbuhaite que 
cet Oiwrage: p^iflç con* 
tribuer à vous délaflef 
agréablement l'Éfprit , 
quand il eft fatigué des 
peines infinies que Vous 

vous 
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DEDICACE. 

Vous donnez &ns relâché 
pour làuver les Biens > 
rrionneur 6t la Vie d^ 
Hommes, de cette mer 

^oràgeûfc ' de dbîcanés , 

qui inondent les Tribu- 
naux. 

Je fiiis avec un très- 
profond re^a. 

Uobk& Puiffant Seigneur 

. VOTRE 



Très.Homble & très- 
obéi'flànt Serviteur. 

H. SCHEURLEER. 
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DU 

TRADUCTEUR. 

^^.^I jamais livre a cvt befoin' 
. ç ^ d'une Préface , j^ofe dire que 
*^ ^ c'cft celui-ci j il cft vrai, 
qu'il cft déjà tout chargé de 
louies lortes de difcours préEminaires y 
mais ce if eft nullement dans le deilèin 
de nous faire entrer dans les véritables* 
vues de l'Auteur : . ce (ont plutôt des- 
parties de l'Ouvrage même , & les* 
ironies Satiriques , dont ils kmt tout 
remplis^ tendent au même but que tout 
letyre. . • 

Les Anglois le confîdérent avec rai^- 
Ion comme un Chef-d'œuvre de fine 
plailânterie , Se ma^ré la langueur ^• 
qu^une traduction doit de neceffité don- 
ner à.ces rort;ci^ de productions d'E(^ 
prit y jç^ qroi qip(c le Leâcur conviens 

* JU dm. 



PREFACE. 

dra 5 qu'il eft difficile de trouver dan$ 
aucune langue un Ouvi-age fi .plein de 
feu , & d'imagination. 11 eft vrai en^ 
même tems qu'il ne fe peut rien de plus 
bifàrre 5 la narration eft interrpinpuë 
continuellement par des digreflîons , qui 
occupent plus de. place que le fujet prin- 
cipal 5 mais cette bifarerie n'eit point 
l'eifet d'un elprit déréglé ^ qui s'cçha- 
pe à {bi-méroe , Se dont la raifon ne 
iauroit maitrifer la fougue % ce defordrc 
eft afïefté pour tourner en ridicule les 
Auteurs Anglûis les plus modernes ^ qui 
fc plaifènt à ces fortes d'écarts imperti- 
nens, uniqua:nônt pour donner du yô* 
lume à leurs produâions* 

Ces digreflîons d'ailleurs font d'un 
tour fi particulier y &' pleines d'un-ba- 
dinage u in^nieux , àc fi peu commun 
qu'il eft ioipoffible qu^un Leâeur y 
qui a afièz de jpénëtriitioti 6C de j^igc'- 
raent y pour dévcloper k délicate foli- 
dité de ces ironies , s'impatiente^ rc-^ 
tourner au fujèt princi] 

La plupart de ces Diffrmms inci- 
éinm iervent à jetter un ridieuk fur les 
Modernes 9 &fur*tout for ccuxd'en-' 
tr'einc y qui s'emparent du beau nom de- 
Grisifues. L'Atueâr M <^t Ouvrage 

cflt 
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DU TRADUCTEUR. 

^ grand Partifaafdes Anciens, Se peut-- 
être Partiûn outré. J*aurois tort de 
décider là-deiTus , parce que adbuc fuh 
Judice Us eft % Lci procès n'eft pas en- 
core vuidé , 6c peut-être ne le fcra-t-il 
jamais. Quoiqu'il en foit jamais lepar- 
xi des Anciens n'eut uo plus habile de-, 
fenfeur. Jufqu'ici les Avocats de cette 
iaâion , n'ont été guores que des Sa^ 
vantas^ qui ne iàvoient que dira des in« 
jures groflîcrcs^ & oppoter à leurs An- 
t^oniièes un boulevard faftueux de c\^ 
tationsinutiles, fondé (ur «n orteil pé« 
dantefque^ c'étoient des gens ufkmilia- 
riie^ avec les kngues Savantes , qu'ils 
nefàvcdent qu'à peine tourner uncpcrio- 
de idans leur langue maternelle , oc par 
malheur pour eux, ils ay oient à faire à 
des gens , qui avoient de rEfprit , du 
feu , du ftile,& qui lavoient s'infinuer 
dans rËipritduLeâeurparun badinagc 
élégant , & par une raillerie délicate. 

Notre Auteur eft le premier de fon 
parti .qui ait fu n^ttre les rieurs de ion 
coté , .& combatre les modernes avec 
leurs propes armes. 

Ceux a qui il en veut le plus, font les 
Critiques de profeflîon , race de petits 
crprits , dont le mince bon-fens animé 

* 5 par 



T R -E * A CE 

|>ar une bonne- doze ék malignité ne s'o* 
cupe qu*àra^mbldria» endroits foibles 
àes Auteurs les phn iUufbes^ £ms leuî* 
tendre la .moindre juitice iîir Part qui 
anime tout fe coips.de leur« ouvmges., 
& fitr les pailàges admirables ^ qui les em- 
belliflènt par tout 5 c'cft avec raifbn 
que l'Auteur fait main b^ fiir cette 
lâche venxnnedeGatçms:BeaMX'»EJhritSy 
£c je {vus perfbadé , ^ue les plus éclai- 
rez d^entre les modernes lui en ikufont 
. autant de gré^ que. les plus sélcz PaF- 
ti&Qs de la vénérable antiquité. 

La pièce principale ^ qu'on trouvera 
clans ce premier Vcdume, efl: intitulé le 
Conte du Tonneau^ pour les raifons^u'on 
trouvera dans la Pré&cc de l'Auteur : le 
but cati eft de tourîîcr en ridicule la fin 
partition 5 & le fanatifme , qui desho- 
norent abiblument une Religion, qui 
dans .fon inftitution primitive n'a eu 
pour toute parure qu'une raifonnable 
/implicite. Tout cet Qo^rr^e^eft une 
Allégorie parfititement bien foutenuë 
d'un bout à l'autre , & très-propre à 
faire revenir d'un Paganifme déguifé , 
ceux qui fc font une gloire d'être apcl- 
lez Chrétiens > elle ett capable de les 
fairp renoncer à des certaines rfobtili'- 



mj trae^u^teur:: 

uz metSLphyûq^ j qui â>louifIciit le 
plus ceux qui les comprennent le 
mqm j & à de certaines imaginationar 
creufcs, qu'on honore du titre d'infei* 
rations^ quoique. elles ne (oient rédle« 
niientque Tefict de certsiines vapeurs or- 
dinaires à qudques conftiOitiQns atra« 
bikires & Hypocondriaques. 

Pour mettre le Lefbeur aufsit de^et . 
Ouvrage Allégorique ^ il fera bon , je 
croîs 9 de lui en tracer ici un plan abrégé; 

Un Perea trois Fils j avant que de mou- 
rir , il leur donne à chacun un habit 
neuf d'une grande fîmplicité , mais qui 
en recompenfe a la propriété de ne s'u« 
ier jamais , 6c d'être toujours jufte au 
corps de celui qui le porte } il leur or- 
donne £b\}s de grandes peines de le broP 
fer ibuvcxit 5 mais, de n'y rien changer ^ 
ni de le relever par aucun ornement. Il 
leur donne encore un Teflament ^ 
contient tous les fvéccç^xs , qu'ils doi- 
vent obfcrver , pour porter leur habit 
conformément à {k volonté y & pour 
vivre ênfemble dans une amitié frater- 
nelle. Ils obfervent ponâuellement ces 
ordres pendant quelque tems , mais (è 
▼oïant méprifez-, parce qu'ils ne fe con- 
forment pas à la mode , ils ne négli- 

♦ 4 gcnt 
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r 

S^nK rien pour explicjuer les préceptes 
u Teftament d'uae manière favorable 
à Leun Caprices i tm d'encr'eux le plus 
veiie dans la Knlofopfaie, leur applanit 
toutes les difficulté^ , par des Sophif- 
mes fubtils , 8c leur fait charger leurs 
habits de toutes ces parures introduites 
par la folie inconftante du genre-hu- 
main , il leur perfuade même à la fin 
d'enfermer le Teflament dans un cofÏTC 
fort pour s'épargner la fatigue conti- 
nuelle de l'interprétation. Enorgueil- 
li pak* &s prétendues lumières ^ il s'-cri- 
gc peu à peu en tyran, & veut obliger 
les Frères à ibufcrire à iès imaginations 
ks plus chimériques Se les plus contra^ 
diâoires 5 itporte même Textravagance 
jufqd*à vouloir être apellç MylwdPier- 
re j ic voïant que leur foumiffîon n'ai* 
loit pas aufli loin que fès fàntaifies , il 
ks chs^ de k maîfon Paternelle 5 
avant que de le quitter, ils {bnta{ïez ha- 
biles pour tirer ou Teftameia une Copie 
Autentique, & dès qu'ils s'en, font em- 
parez , ils prennent l'un le nom de 
Martin^ & l'autre celui de Jean, 

Ib fe logent dans une même maifon , 
& (ê mettent d'abord à réformer leurs 
habits î ' Martin le fait d'une manière 

cal- 



DU TRADUCTEUR. 

cdme & fenfée y & aime mieux y laiiler 
quelque ornement peu eflèntiel que de 
le déchirer 5 pour Jean il n'écoute que 
(on zèle '} il le met tout en lambeaux ^ 
& voïant que fon Frère ne veut pas l'i» 
miter , il fe brouille avec lui , cncrche 
un quartier ailleurs , Se donne dans le$ 
plus hautes extravagances. ^ 

On voit facilement , que dans cette 
allégorie, les habits fimples c'cft la Reli- 
gion Chrétienne dans ù, première pu» 
rcté 'y k feftatnent du Père , les livres 
du nouveau Teftament 5 ces Parures , 
les Cérémonies & les Ebgmes de la 
Religion Catholique > Mylord Pier^ 
re^ le Pape , ou TEglife Romaine | 
Martin , la Religion Luthérienne j 
Jean , la Religion reformée , & ainfî 
du refte. • 

L'Auteur paroit fâvorifer ici Martin^ 
aux depem de Jean , dont il turlupine 

Erefque par tout le zèle inconfideré ^ 
i rifbn en eft qu'il veut plaider la 
caufè de l'Eglife Anglicane , qui a l'E- 
xemple dès Luthériens a gardé plufîeurs 
Cérémonies des Catholiques, dont elle 
croïoit la reforme trop aangereufè , au 
lieu que les Calviniftes pour vouloir re-- 
former avec trop de rigueur. ,, ont mis 

* f eux- 
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ciix-mêmes des bornes à kur réforma* 
tien 5 d'ailleurs il range fous les Eten- 
darts de Jeétn toutes les diffiïiTentes Sec- 
tes de fanatiques^, ^u*il regarde comme 
fortics dû fein de la R. rétbrmëe , telle 
qu'elle eft établie en Angleterre fous le 
nom de Presbyterianifine. 

Je fuis perfuadée que ce que je viens 
de dire à l'avantage dcceContefurpren- 
dra beaucoup la plupart des pcrfônnes^ 
oui en ont entendu parler. Tous les 
aevots -en Angleterre regardent cet Ou- 
vrage -comme le dernier effort d'urte 
imagination libertiae y qui ne fonge , 
qu'à fonder l'irréligion fur la ruine de 
toutes les Se6tes Qirêtiennes. De la 
manière dont lamaffe générale des hom- 
mes, qui ont une Religion, eft feite, il 
dut de neceffité qu'elle en forme ce ju- 
gement. D'ordinaire chaque individu 
humain embraflelesopinions de fe Seâre^' 
pour ainfi dire -en bloc , & il croit im- , 
.poflîble d'être d'une tdic , ou d'une 
telle Religion , fi l^on héfîte feulement^ 
fur le momdre Article de fà conlèffion 
de foi. Nous héritons h RdU^oii de nos 
parens 5 ils nous en délivrent lés Dog^ 
mes folides & raifonnables pèle mêlé , 
avec k fenatifine & JA fuperltition s he-' 

ritiçrs 
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, » 

iitiers crédules , & inconfîderez , nous 
ne diftinguons pas ce qu'il y a de réel* 
lemeht *beau & d'utile dans ce trcfor , 
d'avec fa fiiuflc raonoye^ qui la plupart 
du tems brille & ^ppe davantage que 
Por pur & véritable. Dans -cette mal- 
heureufe prévention , un homme qui 
examine ^ & qui ofe trouver quelque 
chofe à redire à la moindre particularité 
étrangère de ^chaque Scftc Chrétienne^ 
paflc .dans notre efprit pour un Liber- 
tin , qui les rejette ^folument les unes^ 
& les autres , & qui cft indigne de por- 
ter le nom de Chrétien. 

Il eft impoflîble cependant , qu'un 
homme, qui a des lumières, & quiyrrtnd 
l'évidence pour la feule règle de fes opi- 
nions , ne ibit pas dans cette fituation 
d'Elprit, & au^il trouve quelque part ,• 
un corps de aoétrine & de Cérémonies 
rejigieùfes , où l'attention la plus forte 
ine toit pas capable de fentir le moindre 
défaut 5 le moindre foible. 

Tous les Chefs des Scétes ont été d^ 
hommes 5 il eft naturel que la vanité, 
le dépit , & l'efprit de contradiél:ion 
les iidxt jettcz dans quelque égare- 
ment , & qu'un homme qui fe trouve 

-^ d dans 
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cîans une affiette calme & Philofophiquc, 
c'en apperçoive fans peine. 

J'oie promettre à tous ceux , qui font 
capables de fcntir cette vérité^ qu'ils 
ne trouveront rien ici , qui ait le moin- 
dre air de libertinage , oc d'Irréligion j 
l'Auteur ne touche jamais à aucun de 
ces Dogmes , que toutes les Seétes 
Chrétiennes regardent comme fonda- 
mentaux. Il turlupine dans l'Eglifc 
Romaine , ce qu'il confidere , comme 
des Doéfaines inventées , pour aflemr la 
raifon à l'autorité humaine , & à une ftu- 
pide crédulités & par raportaux diffé- 
rentes branches de la Religion Protêt- 
tante , il tourne en ridicule cet Efprit 
d'Enthoufiafine & de fanatifinc , qui 
rend la pieté incompatible *avec le Sens 
commun. Je m'imagine que toutes les 

{)eribnnes fenfécs en feront obligées a 
'Auteur. On ne fauroit rendre vérita- 
blement im plus grand fervic^e à la feule 
Religion raifomiable , & digne de la 
Màjcfté de Dieu & de l'excellence de 
la nature humaine , que de la debaralfer 
de la fupcrftition , & de la chimère , 
qui non feulement l'aviliflcnt , mais la 
détruifent de fond en comble en l'arra» 
chant de fa baze unique & folide , la 

rai' 
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rai/on fcf le bon-fens. La Pieté eft pour 
ainfi dire k fanté de Tame 5 les fupcr* 
flâticux , & les fanatiques en fontt une 
fièvre chaude 5 & quiconque s'efforce à 
y remédier efficacement mérite les plus 
grands éloges. 

Certaines pcrfonnes m'objefteront 
fans doute 5 qu'il eft contraire à la bicn- 
féance de railler fur les matières de Re» 
ligion , & qu'au lieu de turlupina- , 
l'Auteur auroit bien fait de découvrir 
l'extravagance tic ceux qu'il a en vue , 

f)ar des raifonnemens graves 8c ferieux j 
a réponfè fuit d'elle-même de ce que 
j'ai déjà établi , il ne s'agit point ici de 
matières de Religion , il s*agit de cer- 
taines extravagances , & de certains é- 
garemetis d'eiprit , qui n'ont rien de 
commun avec la Religion , & qui y 
font prelque auffi contraires que l'Irrc*^ 
ligion même. D'ailleurs le moïen de 
raifonner (erieufement avec des gens , 
gui n'admettent pas le bon-fens comme 
juge naturel de leur fentimens , & qui 
trouvent du crime à y avoir recours. 
S'il y a quelque chofe qui puiflè réveil- 
ler leur raifon de la Léthargie , où ils 
la jettent de propos délibère , c'eft le 
fel piquant de la raillerie. 

* 7 J'^- 
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J'avoue que rÂuteur auroit bien fait 
de badiner un peu plus Cernent ^ 8c 
de ne pas mêler à ies -ironies certains 
tours gaillards , qui révoltent luie ima^ 
gination 4m peu délicate s j'ai adoud 
ces endroits autant qu'il m'a été ppffi- 
ble , & J'ofe efper^" que la pudeur du 
Public François ne iè gendarmera ja« 
mais contre mes es^pteflipns. 

Je conviens encore ^ qu'à .mon avk 
l'Auteur auroit agi fagement en écar* 
tant toujours de & badinages tout pof- 
&ge formel de l'Ecriture Sainte ^ il eft 
vrai qu'il ne les turlupine jamais dans 
leur iens naturel ^ qui dans le fond eft 
le feul refpeârable ^ il n'en tourne en 
•ridicule que l'apiication honteufe^qu'en 
ibnt des efprits foibles i mais tous les . 
Leâeurs ne font pas capables de faire 
cette diiHnébion , qui eft quelquefois 
aflez délicate , & il y a de la charité , 
&.de la prudence à leur épargner ces 
(brtes de (candales. 

Il n importe gueres , qui fbit l'Au- 
teur de cet Ouvrage 5 je dirai pourtant 
2ue des gens l'ont attribué au célébtie 
)bevalier Impie , mais que l'opinioa 
générale le donne au DeSeurSwip Mir 
nifbe Anglican., ^ un des plus beaux 

Efprits 
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-£{prits ée la Giunde Bretagne. Si réel* 
iement il y à de gcands lambeanx de ce 
livre jqui fe.fbnt perdus^, cm bien fi 
4*Auteur a afeâé d?y lasflèr un bon 
nombre de lacunes^ ponr le Eure mieux 
reflembler à un ManuTcrit ancien, c'eâ: 
ce que j'isnore abfblument , Se le pu^ 
blic peut rignorer avec moi&ns y per- 
dre beaucoup. 

Je dirai peu de chores de ma Trafluc* 
tion^ j'ai fait tous mes efforts pour la 
i^ndre Donne mal^é la difficulté terri- 
bie , qu'il y a à faire paflêr heureufb* 
mentd -une langue dans une autre , tout 
ce que l'ironie a de plus fin,, .tout ce 
quclà raillerie ;a de pksT^if, & tout ce 
que les exprdSoas figurées ont de plis 
hardi , cette difficulté eft £^graiKic^ 
que jiàqu*ici perfonne n'a entrepris de 
les (unncniter 6c que je mente le titre 
de téméraire , fî je Tai tenté fans le 
moindre (uccès. 

Ce que je fai d'avance ., c'eft que 
quand j'aurois r éiiflî , autant que je puis 
le fbuhaiter:^ les beaux-Efprits Arglois 
ne feront pas trop contens de ma tra- 
duâion , du moins ik- ne manqueront 
pas d'en parler fur ce pied-là. Ce font 
^d€s gens fpirituels , & judicieux , s'il y 

en 
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en a au monde, £cil y auroît de la Cot^ 
tife à leur difbuter ces Qualités $ mais 
ils excellent .du coté de ramour propre 
autant que du coté du mérite , & je 
n'en ai jamais vu un^bul , qui parlât 
avec éloge, d^m livre cltimé chez eux, 
& traduit dans un autre langue. Il faut 
avouer que leur vanité iè conduit à cet 
égard avec beaucoup de fip.eflè y fi un 
Ouvrage , dont ils font grand cas 4é« 
plaît aux étrangers , c'elt k' faute du 
Traduâeur^ &: s'il eftaprouvé^ ils don<^ 
nent la plus haute idée de l'original, en 
fkifànt croire qu'il a été afFoibU par la 
tiadu&ion. 

^ Ils me permettront pourtant de leur 
dire, qu'en parlant avec mépris généra* 
lementdetoutcec^uipafie de leur langue 
dans ime autre , ils doivent décrediter 
leurs produâions d'Efprit , dans , l'Ef-" 
prit des gens qui réflechiflcnt , ils font 
penfer qu'il cft impoflîblè de bien tra- 
duire leurs ouvrages , ce qui fait foup- 
çonner naturellement que ce qui y fia-» 
pe le plus confifte plutôt dans l'expref- 
fion , que dans^ le tens. Pour moi , qui 
fuis au fait , & qui ai lu avec attention 
ce qu'ils ont fait de plus eftimé *, je ne 
iàurois être de cette opinion 5 je lais 

que 
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cpic leurs meilleurs Otfmges ont vtné 
bonté réelle , * <jui ne dépfend pas du 




du monde. 

Si lews pldïtttt for îff fiijct en ^«df 
tion^ a encore qudtjuç awti'e irfotifqtio 

h vanité ^ je çrei' c^xCxm peut le deviner 
fims peine. ^ • 

Les Anglois font outrer y & libres à 
l'excès ) ^ns leur tour d'Efprit y com- 
me dans leur tronduitc, & dans Icun 
manières s lêt^ imagination pétulante 
s'évapore touteentiefé en comparaîfohs , 
& en metîtphoi-eS;, & jéfîâs firpris que 
leurs plus h&iïes gçsisf ont une eftime , 
& une vénération fi grande pour les 
Anciens 5 dont ils imitent fi mal le na- 
turel & la nobfe fimplicité. Jpavouë 
que d'ordinaire leurs expreffions figurées, 
malgré la biferrerie d'imagination qui 
s'y découvre , ont un' fêns admirable- 
ment exaét ^ mais dans le grand nom- 
bre , il s'en trouve d'extrêmement for- 
cées , & dont il faut chercher la juflef- 
fe. Quoique ces endroits frapcnt & char- 
ment les Leéteurs Anglois , dont le toiu* 
d'Efprit efl au niveau de celui des Au- 
teurs ji^ ils ne Ëiuroient que déplaire à 
- -'^ des 



PREFACE,. 

àçs étiangers^ à^un «i|>rit*Dlys cxsiiSt , . & 
moins fouguei£& ) . & par là un Traduo^ 
teoc fenfe fe voit dans Tobligition de 
mettre dans fes- perâodes^xmelque deg^ré 
de chaleur de moins. Les t>eaux efprits 
Britanniques s'en aperçoivent ^^ & ils 
{)rènnent un . eâet ae prudence y pour 
lin défaut de génie y^ et d'imagination^ 
ils Ce plaignent de ce qui mérite peut^ 
être des éfo^es. 

Je finirai cette Préface , peut-être 
déjà trop longue,- en avertiuânt que 
j'ai trouvé à propos de faire cjuel-^ 
que remarques uans les endroits qui m& 
paroiflbient pouvoir arrêter un Leâeur 
j[udicieisc ^ u j*avois voulu en faire aflèz; 
pour rendre tout: clair à des gens qui 
n'ont ni leéhire , ni pénétration , le 
commentaire auroit étouffé le livre» 
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CATALOGUE 

De plufieurs 

TRAITEZ, 

Faits par le même Auteur^ ér dont 

il fait mention dans les Difcours 

Jiii'vans, comme d'ouvrages qui 

^verront bien-tot h jouK 

I. Le CaraSrere de l'aflbrtimcnt dç 
Beaux-Efprits qu'on trouve à prefcat 
en Angleterre. ^ 

i. Une Eflài de Panégyrique fSr le 
Nombre I^rois. 

5. Une Diflêrtation fiir les Pr6duâ:îons 
principales d'une rue de Londres nom- 
mée Grubftreet, ^ 

4. Des Lettres fur k diiîcétion de h 
Nature Humaine. 

f. Le Panégyrique du Monde. 

6. 

* Ccft une rue d'où fortcnt la plùparc des 
Brochures fubalcernes, & de ces Chanfons quon 
peur comparer i celles du Pont-neuf, 
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CATALOGUE. 

6. Un Difcours Analytique for le Zé- 
lé,, confîderé Hifiori'Tbeo-PbyJî-Lo- 
gkakment, 

7. Hiftoire Générale des Oreilles. 

8. Défenfe modefte de la Conduite de 
la Populace dans tous les Ages. 

p. Defcription du Roiauiue des jîbfur'- 

10. Un Voïagc par V Jlngleterre ^ fait 
par un Noble de la Terre Aujlràle in- 
connue, tra4uit de roriginâl. 

11 . Eflài Critique fiir le Jargon dévot y 
confîderé Moralement , Phyfique^ 
^ent &; Mufîç^ement. 
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LE CONTE 

DU 

TONNEAU, 

Fait pour WtiliU Generah 

du GENRE HUMAIN, & 

Contenant un j^regS complet de 

Tous les ARTS & de toutes les 
SCIENCES, propres 

ji INSTRUIRE £sf A DIFER3:m 

LES HOMMES. 

Par un Membre de L'illuftre Société 
db GritbstrÈet. 

Div multumque dejideratum. 
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'jm>atque novos decerpere flores, y 
InJtgffem^He meo xapH fêter e inde coro^ 

•" '9$àfft^ .. . ) 

Unde frius nuOi n^darunt tempora Mufa. 

- Lucret; 
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DEDICACE 

Prétendue du trîbraîre 

■ * • 

' • • .A ■ ■-■ ' 

MYLORD SOMMERS* 
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MYLORD5. 

Uîfqué l'Auteur a fait une ample 
Dédicace à un Prince -f dont 
aparemnjent je n'aurai jamais Thon^ 
itieur d'être connu ^ &.<îui cft fort 
^eq. cbnfideré j^a^ les Ecnvàins de nô^ 
tre ûêclc ^ me trouvant exemt de l'elf- 
cîavage que les Auteurs impofent fou- 
vent aux Libraires , je me cfoi fàgc dans 
ma prefomption , en ofànt dédier à vô- 
tre grandeur Ifes Ecrits luîvans , & les 
confier a u protectioiiw Je laifTc au boh- 

A 3; Dieu 

* Milord Jean Sommçrs. Chancelier d^Ànglc- 
tcrre un des hommes \ti plus tlluflres de foti' 
âge & de fa Nation. Grand Pîote^fteur du fah- 
voir , ce qui lui attira plufieurâ Dédicaces > en- 
tre autres celle dé notre Auteur > qui lui avoir de 
^andes obligations. 

. t La Dédicace fuivantc adrcfféc au Vnmt P^fitrïtéi- 
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6 DEDICACE 

Dieu 8c à Votre Grandeur 5 à enconnoî- 
trc le mérite & les défauts : pour moi 
te n'y comprend rien ,, & quand tout 
le monde n'y entendroit pas plus de fi- 
neffè y que moi , le débit de l'ouvrage 
n'en fera ' pas moins bon. Le nom de 
Votre Grandeur brillant au frontifpice 
du livre en lettres Capitales , me deba- 
raflera facilement d'une Edition tout au 
moins , & je nedcmanderois pas d'âvan-^ 
tage pour m'élever à. la qualité d'Êcèe-- 
w» y que laprivil^e de dédier à Fofre 
Grandeur , à l'exclunon de tout autre Au* 
teur ou Libraire. 

Me prévalant du droit d'un faifêurde 
Dédicaces 5 je devrois ici voys donner 
ime lifte de vas propres vertus , lans 
avoir pourtant le moindre defïeîn de 
choquer votre modeflie. Sur tout ce 
ïèroit ici le lieu de faire un portrait 
pompeux de votre générofîté pour des 
gpnsi qui joignent de jgrands talens à 
une petite fortune, & cfc vous faire en- 
tendre d'Une manière entregroflîere 8c 
délicate y que je m'entends par là moi- 
jnême. \_ . 

Je vous avouerai franchement , My- 
Jord 5 que j'ai eu l'intention de (iiivre 
cette route batue , & que j'avois déjà 

comt- 
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commencé à extraire d'une centaine 
d'Epitres Dcdicatoires , une Quintcf* 
fence de louanges appliquables à Vot3« 
Grandeur , quand je fu3 arrêté par un 
accident imprévu 5 enjettantparnazard 
les yeux fur la couverture de ces écrits 
j'y trouvai en grandes lettres les mots 
fuivans , Detur dignijjïmo , & je les 
foupçonnaî auffi-tôt d'envelopcr unfem 
digne d'attention. 

Il arriva par hazard qu'aucun des Au* 
teurs que j'emploie, n'entendit le La- 
tin , quoique je les aïe païez fbuvent 
pour latraduétionde livres écrits en cet- 
te langue 5 je fus donc obligé d'avpir 
recours au Curé de ma paroiflc , qui 
traduifît ces mots ainfi 5 que ceci jeit 
donné au plus digne *y 8c fon commentai- 
re me fît comprendre que l'intentioD 
de l'Auteur étoit aue cet ouvrage fut 
dédié, au Génie le plus fublime dufîecle 

{)our l'efprit , le favdir , le jugement ^ 
'Eloquence & la Sageflc; 
Lrà-deflus je donne un coup- de piecï 

I>om* -aller trouver un Pbcte, qui travail- 
e pour ma boutique & qui demeurc" 
dans un cu-de-fàc proche de- ma maifbn;^ 
Je lui montre la verfîon Angloifè des> 
mots en queftion , & je le prie de me: 

A4 gjii*- 
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guider dans la recherche que je voulois 
Bxre du peribnmge que TAuteur a eu 
dansl'Efprit^ 

Après avoir médité quelques mo- 
jneos y il me dit , que la Vanité étoit 
«ne chofe qu'il avoit en horreur , mais 
qu'il étoit obligé en confcience de m'a- 
vouer qu'il étoit fur que la chofe le re- 
gardoit lui-même , &: en même temps 
il m'ofïrit fort obligeamment de faire 
pour moi gratis une Dédicace adreflee 
a fbn propre mérite- Ne voulant pas liri: 
difouter la fiiperiorité de mérite qu'il s*at- 
tribuoit, je le priai de faire une feconde 
conjefture: eh mais ! me répondit-il^ 
ce doit être moi , 6u Mylord Stmmers^ 
Da là je fus vifîter un grand nombre 
d'autres heaux'ï'efprrts <fe ma connoiiShn*^ 
ce j avec grande fatigue , & grand rif^ 
que de me caflèr le cou fur tant de de- 
grès obfcurs qui eonduifent au Galetas. 
Ç'étoit par tout la même chofe , je- 
trouvois tous les habitans du plus haut: 
étage dans la même admiration d'eux- 
mêmes^ & de votre Grandeur. 

Ne croyez pas , Mylord , que je 
prétende débiter comme un effet de ma 




tion 
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tion de mon Auteur $ j'avoue ingeDÛ*^ 
ment que je les dois à une Maxime que 
j'ai retenue , fie qui dit que celui à qui 
tout le moïKle afhgne la (êconde place 
du mérite^ auntitreiaconteikblepour 
occuper la première- 

Conformément à cette vérité , mes 
vifîtes me perliiadércnt que votre Gran- 
deur étoit la perfonne que je cherchois, 
& auiîî-tôt j'emploïai mes beîmx-efprits 
à raflembler des idées &c des ii^eoiens 
propres à entrer dans le Paneg5^ique de 
vos vertus. 

Deux jours après ils m'apportèrent 
dix feuilles de papier remplies de tous 
cotez , & ils me jurèrent qu'ils avoient 
faccagé tout ce qu'on peut trouver de 
beau dans les caraéteres de Socratc , 
d'Ariftide , d'Epaminondas , de Caton, 
deCiceronjd'Atticus & d'autres grande 
Noms difficiles à retenir. Je croi pour- 
tant que ce font des fourbes qui en im- 
pofoient à mon ignorance , car quand 
je me mis à examiner leurs coUeétions, 
je n'y vis rien que moi & tout autre ne 
(uffions auflî bien qu'eux > ce qui me 
fit croire qu'au lieu de piller les ancieiis, 
mes drolles n'ont fait que copier ce que 
les modernes difènt unaniment (iir votre 

Tom. I. A f Clia- 
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Chapitre. De oette manière , Mylord y 
j*enf tiens pour mes ctaq pi{h>les , ^ue 
jTai (kbounées (ans aucûtie utilité. 

Si encore en changeant le tkre , je 
pouvoît &ire Servit les mêmes mate- 
riaux pour une autre Dédicace, com- 
me font ibuvent plufîeurs gens qui me 
raient bien 5 ma perte fcroit réparable $ 
mais des gens feniez , à qui j'ai commu- 
niqué ces préparatife , y eurent à peine 
jette ks yeux , qu'ils, m'afliirérent , 
^u'il n'étoit pas fàifablc d'appliquer tout 
cela à tout autre qu'à Votre Grandeur. 

* Je m'attendois du moins y (rou- 
irer quelque chofe de la conduite de Vo - 
tre Grandeur à la tête d'une armée, de 
votre intrépidité à monter une brèche j 
ou à efcalader une muraille, je me flat* 
tois d*y voir Votre illufl-rc race def- 
cendant en ligne direâe de la maifon 

d'Au- 

* Mylord Sonitncrs ^toii un homme de 
ilobbe , & ^ar confequent de pareilles louaii'* 
ges ne lui ecpienc pas appUcabies^ ainâ TAa* 
teur turlupine ki finement les fai&urs de Dé- 
dicaces , qui penfcnt faire merveille en cma{^ 
iknc vertus fur vertus > fans fe donner la peine 
de difcetner > s'il y a la moindre vraifèmblanœ - 
à les ajuder au caraâere & à la profeifion de 
leurs Héros » Se s*ils ne les tournent pas en ri- 
dicule ^ au Heu de les louer; 
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<î' Autriche , avec vos talens meîveil- 
feiix pour l>jullemetîr & pour la dan* 
fe 3 & votre profond favoir dans^ TAl- 
gèbre , les Mathématiques , & les Lan- 
gues Orientalesy en un mot je m*atten- 
dois à quelque' chofe , ou ni moi ni lo 
public ne devions pas naturellement) 
nous attendre V c^eft là ce qui m'auroit 
accommodé à merveille 5 car d'aller jet- 
tera la tête des gens- la. vieille Hiftoirc 
de votre génie ,- de votre (avoir, de vo- 
tre Sageflêj. de* votre juftice, de votre 
Êolitefle y dcvotre candeur , de l'éga- 
té de votre ame* dans toutes les rcvo- 
Ititions difièrcntes de la vie humaine, de* 
votre difcemement à déterrer le mé- 
rite, ôcdevotic promtitudc à Thono-"^ 
rer de yoff bienfaits ôc mille autres lieux 
eommuns^ce feroit en vérité fe moquer* 
du monde.- Qiir peut ignorer qu'il'n'y z^ 
pointde vertu qui concerne tant la -vie 
fukiique , que la vie partkuiiere- y« dont- 
dans les- différentes conjotiéfcnrcs de la; 
votre VOUS' n'àïez donné de bridlans- 
exemples ? Il eft bien vrai que vous- 
avess un petit nombre de grandes quali-*- 
tez quiSjiroient été mconnuës àr vos 
amis 5 faute d'occafions de parditf e avec 
éekt, mais vos Ennemis ont eu- le foin* 



m D E D r C A C E 

de les étaler, & de les mettre dans leinr 
plii& beau jour en leur donnant de l'ex- 
«rcice:. 

Dans lé fond je ferois bien fâche que 
fc grand exempfe de. vos vertus fut per- 
du pour, nos neveux ^ ce feroit gi-and 
doHimage pour eux & pour, vous, fur 
tout parce qu'il feroit fi propre a fervir 
d'ornement a l'Hifloire du * dernier rè- 
gne ^ mais c'eft de là même que Je tire: 
une forte raifon pour garder la-defliisle' 
filence j? des gens fages m'ont afluré* 
que,, du cours que prenoieiit les Dedica- • 
CCS. depuis quelques années , il y auroit: 
peu d'Hiftoriens qui vouluflbit y allerr 
puifèr leurs caraiâeres. „ 

Quoi que je fois l'homme dû monde:: 
lè^plus porté à approuver tout ,. il y a. 
un fèul petit article for lequel ilme 1cm— 
ëlc que les feileury de Dédicaces ne fe— 
loient pas mal de changer de plan. Au. 
lieu de nous étendre fi fort for la gêné— 
ix>fîté de nos Mecenas , nous ne fSîons : 
pas mal de dire un petit mot de leur^ 
packnccj çour.moi^je ne puis pas faire-^ 
un meilleur éloge de celle, de votre: 
' '^ Gran- 

. * C'cft lè Kignc d^ Guillaume IIL , fous! 
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Grandeur , qa'ai lui pbocurant un fi 
vaile champ pour la mettre en œuvre 4 
je crains pourtant que je ne puifle pas 
vous en faire un fi grand mente 5 * la 
familiarité que vous avez eu autrefois 
avec tant dé harangues ennuïeuies , & 
auflî, inutiles pour les moins que h. pre* 
fente Epitre , vous rendra fens doute 
plus promt à me la pardonner fiir tout 
fi. vous voulez bien confidérer, qu'elle 
vient de celui qui eft avec toute forte: 
de refpeét, & de vénération.. 

MYLORD,. 
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^ Ce Seigneur aïant été CfianccHcr , avoit en- 
tendu dans la Chambre. des Seigneurs force Dif-, 
oours y & Harangues , qui n'aoient pas toutes; 
de. la in^eiQfce.^acd6ia mêm^utijitf^. 



f 



DaVoireGrandèur^ci. i 



14 

* Le Libraire an Le£teuf^ 

IL y a déjà fix ans ^ue ces Ecrits me' 
font tombez dans les mains ; (^ je 
eroi qu*il y avolt alors à peu jprès douze" 
mois qu'ils avoient été fait s ^ car T Auteur^ 
nous dit dans la Préface qui précède h 
premier traité y qu*U Vavoit defiiné pour 
y armée 1697 , ^ il parott par differens^ 
pajages ^qu* il UiS a co7npofez environ dans, 
ce temS'là^ 

Pour ce qui regarde F Auteur ^ je n'en 
puis rien dire avec certitude-, mais je puis^ 
avancer avec quelque probabilité^ que cet^ 
te Edition fe fait fans qu'il enjacberieny, 
j^ai apris qu'il croit fa copie perdué^ratant^ 
prêtée à une perfonm y qui eji morte de^ 
puis ^ ^ ne Vdiant jamais revue y depuis^ 
qu'il s'en efi défaift. De manière qu'il y: 
a grande aparence qu'on ignifrera toujours^ 
s'il y a mis la dernière main y ou fi fom 
intention a été d'en remplir les lacunes. 

Si je me mettois dans l'efprit de rendre^ 
compte au LeSteur de Tavanture qui m'c^^ 
rendu poffefjeur de ces Ouvrages y. ce fié de r 
incrédule prendroit fans doute: tmt ce quey^ 
je pour ois dire là^deffus pour un vrai^jar-^- 
gondc comme^xs-^^ il ej} bw ^pancQnféquenty 

qufff 
^ C*oft. le Libraire^ premier £4itcui: de oet-Ooiir 
▼cage.. 
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fue fépargpe cette peine j l^à moi ^ (^à 
mon LeSleîir. 

' On fera curieux peut - être de Javotr 
pourvoi je liai pas plutôt donné ces- Ou^ 
'orages au public \ je réponds que c^efi pour 
deux raifons. Premièrement , j^ai cru pen^ 
dant tout ce tems pouvoir^m^ occuper d'une 
manière plus lucrative y en fécond lîeu^j' aï 
toujours efperé d'entendre quelque nowoelle 
de Vjîuteur ^ 13 de recevoir de fa part 
quelques avis utiles pour mon Edition, Si 
je me fuis déterminé enfin à m^en paffery 
€*efi que j^ et ois averti qu'on menaçoitfour" 
dément le public d'aune certaine Copïe^qu^un 
des plus beaux Efprtts du fié de s étoitdon^ 
né la peine de polir ^ ou^ comme parlent 
nés Auteurs à ta mode^ qullavoftaccom^ 
mode au goût de notre âge 'y ni Fexpreffiony 
ni la chefs même 4ie font pas tout^à-faif 
nouvelles^ on a déjà pratiqué cette metbo^^ 
de avec grand fucch- à îé^ird de Don 
Quichoiie ^àe BoccaUni ,^^ la Bruyère^ 
13 d^ autres Auteurs difiingu^. Quelque 
jolie que foit cette invention ^ j^ai trotcùé 
plus de franchi fe à donner P. Ouvrage itt 
puris natmalibus. 

Si quelqu'un veut me procurer une Clef 
p'opre à en découvrir ks miftéres , je lui 
en ferai trts-obligé ^ ^je la ferai imprï^. 
wmavec plaifîK * EPl-^ 
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Dédicatoire à fon Altefle Royale- 

L E 

♦ PRINCE POSTERITE. 

J'Ofire ici à Votre AlteïTe le fruit de 
quelques heures de loifir dérobées 
aux occupations importantes dont; 
m'accable un Emploi fort éloigné dç 
pareils amufemens» C'eft la pauvre pro- 
du<àion d'im temps de rebut qui m'a 
pefé fur les épaules pendant une longue 
Prorogation du Parlement , une grande 
fterilité de nouvelles étrangères , &une 
çnnuieufe fuite de jours pluviçux. Pouj: 
cette i^on y & pour plufîeurs autres y 

elle 

* ^ 

* Comme lès Angibis n'ont point de Genre 
llAuteur donne à la Pûjlersté le titre de Prince y 
là delicateflè Francoifeaimeroit mieux Princeflè»^ 
mais comme lé lens de ce mot n*en détermine;^ 
point le Genre , & que ce qu*ôn en dit ici t[ï~ 
plutôt appliquable à un Souverain ,- qu'à une: 
Souveraine-, je n'ai rien changé à cetiçrc 5 j'cfpe— 
i£ c^ue le Leâeur me le pardonnera > iiaoïi jc^ 
m*ca mettrai fore peu en peine;. 
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elle fe flatte de mériter la proteffcion de 
votre Alteflè, dont les vertus £uis nom- 
bre^ acqui&s dans un âge fi tendre ^ vous 
font confiderer des hommes , comme 
l'exemole futur de tous les Princes à ve- 
nir. A peine Votre Alteflê eft elle for- 
tie du berceau, que deia tout le monde 
(avant apelkàfês deciuons, avec k refî- 
gnadon la plus humble Se la plus fovH 
mifè 5 perfuadé que le fort vous adefti- 
né à être Tunique arbitre des produc- 
tions d'efprit, qui fourmillent dans no- 
tre âge 5 cet âge fi accompli & qui 4è 
diftingue par une fi grande politeflc. Le 
nombre ces appellans eft fi prodigieux 
qu'il étonneroit tout autre juge d'un 
Génie plus limité que le votre. 

Mais 5 Monfcigneur, il femble qu'on 
envie à V. A. oes decifions fi glorieu- 
fes j je fai de bonne part que la perfon- 
iic * à qui on a confié le foin de votre 
éducation ^ a refolu de vous tenir dans 
une ignorance générale de nos favans 
efforts 5 dont l'examen vous appartient 
par un droit Héréditaire. La Hardieffe 
de ce perfonnage me paroit étonnante \ 
Quoi ! Il offcra vous perfiiader à la face 
du Soleil que notre ûdclc cft plongé 

dans 

* Le Temps* 
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dans Tignorance , & qu'il a produit à 
peine un ièul Auteur dans quelcpe Gen- 
re d'écrire que ce foit ? Je fid tort bien 
que quand votre Alteflc fora parvenu à 
un âge plus meur, & qu'elle parcoure- 
•ra lefavoir de tous les uecks, elle aura 
trop de curiofité pour ne pas s'informer 
des Auteurs de l'âge qui précède imme- 
.<iiatement. le jGen. Mais qu'arrivera- 
-t-il ? Cet infolent va les réduire , dans 
le détail qu'il vous en prépare , à un 
•nombre fi meprifablc ^ que j'ai honte 
ie l'exprimer 5 quand j'y penfe , ma 
bile s'échauffe , mon Txic me ronge , 
j'en fuis au ddHpoir pour l'amour de 
;ce corps de Beaux-cfpritsauffivafte que 
florifîant 5 je le fuis encor plus pour r a^ 
mour de moi-même 5 contre lequel it 
nourrit dans fon cœur des deflèins d'une 
malignité toute particulière. 

Il eft ajflèz vrai-femblable que loi'fqu'un 
jour V. A. jettera un œil atentif fur 
ce que j'écris à prefent , elle aura quel- 
aue difpute avec fon * Gouverneur , 
uir la vérité de ce que j'ofe affirmer ici, 
& qu'elle lui commandera d'offiir à fcs 
yeux quelques uns de nos fameux ou- 
vrages. Je iiiis fi bien informé de fes 

ma* 

♦ Le Temps» 
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malignes intentions que je (ai d'avance 
ce qu'il vous repondra 5 pour toute rc^ 
ponlè 5 il vous demandera où font ces 
ouvrages , ce qu'ils font devenus , .& 
il prétendra vous démontrer qu'ils n'ont 
jamais exifté , en vous fàifant voir alors 
qu'ils n'exiftentplus. Qu'ils n'exiftent 
plus ! Grand Dieux qui les a égarez ? 
Sont-ils abîmez dans des goufres impé- 
nétrables ? Helas ! ils avoient aflèz de 
légèreté pour nager éternellement fur 
la furface de l'univers. A qui en eft donc 
la faute fi non à celui * qui leur à at- 
taché aux talons im fardeau aflcz pc- 
fent pour les déprimer jufqu'aux centre 
de la terre ? Leur eflènce même eft el- 
le détruite ? Ont-ils été noïez dans des 
potions Médicinales ? le feu des pippes 
allumées leur a-t-il fait foufrir le mar- 
tire j quel infolent les a dérobez aux 
yeux des hommes pour les faire perîr 
dans un réduit fecret , au fervice d'un 
maître qui ne vit jamais k himiere du 
jour. 

Il faut que Je me- décharge le cœur , 
&que je mette V. A. au fait de la caufe 
véritable de cette ruine univerfelle. Je 
vous conjiHre de remai^quer cette Faux 

* le Temps. 
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large & redoutable dont votre Gouver- 
jieur afièâe de. s'armer la main 5 ob* 
fervez, je vous prie, la longueur, la for- 
ce , k dureté & le tranchant de (es 
dents &: de fès ongles , prenez garde à 
(on Haleine empêtée 5 qui répend la 
corhiption fur tout , & jugez s'il eft 
poffible ^u papier & à Tàncre de cette 
génération, de foutenir un fîege contre 
un enftemi qui l'attaque avec tant d'ar- 
mes irrefiftiblc^ ? Plut au Ciel , Mon- 
feigneur , que vous priflîez un jour la 
genereufc reïblution de delarmer ce fu- 
rieux ôc. tyrajinique Maire du Palais^ & 
que vous miffiez ainii votre Souveraine- 
té hors de page. 

Je Q'aurois jamais fait fi je youjoip 
entrer dans le détail des mefUres que 
prend votre Barbare Gouverneur , pour 
reufïir à détruire les plus nobles écrits 
de ce fiecle 5 il fuffira de dire à V. A. 
que de plufieurs milliei^ de livres qui 
paroiflênt pendant une année , dans no- 
tre fameufe Capitale, il n'y en a pas un 
^fêul dont on entoide parler , après que 
le Soleil a achevé fa carrière annuelle. 
Malheureux Enfkns qu'on voit périr 
avant qu'ils aient feulement affez apris 
dcL leur langue maternelle pour implorer 

V la 
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k pitié de leur Perfecutcur > il étouffe 
les uns dans leurs berceaux , il efïraye 
tellement les autres qu'ik meurent dans 
les convulfions 5 il démembre ceux-ci 

Eeu à peu 5 il écorche tous vifs ceux« 
l ,' il eh {kcrifie des bandes entières à 
Molocb , & le refte infcâé de fon Ha- 
leine languit & meurt de Confbmtion. 

Ce qm me touche le plus vivement 
dans ce malheur général. C'eft le fort du 
corps de nos Verfîfîcateurs , de la part 
dçfquels je prefênteraî au premier Jour 
une requête à Vôtre Altdîe, fignce dé 
cent trente fîx Suphans du premier^ 
fahg 5 dont pouTtant les * productions 
immortelles ne feront peut-être jamais 
honorées de vos regards 5 le moindre 
d'entr'eux ne laiflTe pas de briguer la 
couronne de Laurier avec autant Ti^hu- 
mîlité 5 que d'ardeur , 6C de fonder fês 
pretentionsfiir Œielqties volumes de fort 
bonne mine. . Tiu dépit d^un droit (î 
bien fondé , Votre injufte Gouverneur à 
confàcré à une mort inévitable les œu- 
vres de tantdeperfbnnages illuflres, ces 
œuvres dignes de braver la durée des 
ïîéclcss & pourquoi? Cel^ imiquement 
pour faire accroire 4 Votre Altcfle que 
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que près M l'Horizon il y a un grand 
nuage de la -figure d'un ouris , un au* 
tre vers le Zenith avec une tête d'ane , 
un troîfiémc vers l'Occident avec des 
griffes de Drajgon .• & fi vous atendez 
lêulcinait un petit nombre de minutes 
à en examiner fk vérité j i\ eft bcrtairi 
que tout ce que je viens de voijr fera- 
change de figure & de pbfition y de 
nouvàiux nuages £c feront levez, & la 
feule chofe fw laquelle vous 'convien- 
drez avec moi ., c'eft que le ciel eft 
eouvdrt de: nuées, mais - vous foutien- 
drez que je me ftjis mépris groffieremet^! 
par ra^îport à leur forme , & à leur fi- 
tuation. Quoique cette preuvp dût 
être fuffifante pour fermer la bouche à 
Votre Gouverneur 5 je prévois pourtant^ 
qu'il infiftera & qu'il vous preflèra de 
nouveaux j i^u'eft devenu ;donc , voui 
daimndera-tiil , la quaèotité térrSble de 
papicïr 5 qui doit avoiï été èmfftoyé dans 
un fi grand nombre de volumes ? O* 
dieufe xiifficulté , à laquelle je ne fai 
comment répondre > il V a trop dé di& 
tarice-entife Vbtré Âlticflè Se moi , pour 
vous envoîér, comme témmn ocukire, à 
écs Foursi fie à «s^tains endroits les:plus 
necelTaires &' lés saoiiis -^rc^pêâtez dc$ 

mai- 
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iQâiibns* Préfentcrai-je à vos yeux quel- 
ques lanternes Crailêui^ ou les Guê- 
tres de quelque £ile temple de Venus ? 
Les livres, Monfeigneur, rcflcmblcnt 
à leurs Auteurs , ils n'ont qu'un feul che- 
min pour entrer au monde, mais ils en 
ont aix mille pour en fortir , Se pour 
n*y retourner plus. 

Je protcftc a votre Alteffe , dans Tin- 
tegrité de mon cœur , que ce que je 
vais dire à prefeht eft vrai à la lettre , 
dans rinftant même que j'écris cecij 
pour les cataftrophes qui peuvent arri- 
ver avant qu'il toit en état d'être lu , 
je ne fiiis garant de rien. Je vous fiip- 
plie pourtant de Tagréer comme un 
échantillon de notre érudition , de no-* 
tre génie , & de notre politc(fe. 

Je vous allure donc en homme d'hon* 
îieur , qu'aâuellement il exifte dans 
notre Capitale un homme nommé Jean 
Dryden , oui a fait imprimer depuis peu 
UQC traducfcian de Virgile in fcnio bien 
relié, & fi l'on en vouloit faire une exafte 
recherche , je crois qu'à l'heure qu'il eft, 
on pourroit encore parvenir à la voir, 
Jl y en a encore un autre intitulé Ndbum 
* 2îï/e,qui eft tout prêt à déclarer fous 

B ' ieri 

* Nom d*ttD Po<:'te. 
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feraient qu'il a donné au public plû- 
ikurs rames de papiers tous chaigez de 
vers, dont*& l'Auteur & le LibraiPé 
font encore en état de produire quelques 
copies autefitiques , ce ^ûi prouve la 
malignité du monde , qui femble faire 
lin fecpèt de toute cette aflfmrc; Il y en 
a un troifiéme connu foiis lé nom de 
Sthotnas d'Urfey , Poète d'une capacité 
<rafte, d'une érudition imménfe ëcd-ûn 
jGenie univeriel > Je connoîs encore un 
certain Rymer & un certain Defmis , 
tous deux critiques d'une grande Pro- 
ibndeurs J'auroistort d'oublier le Doc* 
tqur Bentley qui a écrit près dé ♦ mille 
{)ages d'urt (avoir infini pour nous don- 
nsfc une idée véritable &c exaéfce d'une 
certaine querelle de très-grande impor- 
tance , qu'il a eue avec un Libraire j 
c'eft un Autetff d'un cfprit auffi fubli- 
me qu'agréable j le premier homme 
du moncfè pour la fine plâii(atit€rie ^ Se 
pcwiT les faillies vives. 
' Je puis protefter enco^ à.V. A. que 
j*ai vu 5 mais vu de mes propres yeux, 
la peribnne de Guitlaumi fVn^Um ^ qui 



* L'ourrage 4e ScQt)^ fur ks Epitresde Pka* 
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a feit un vdhamc * ' ck fpff belle taiUs 
contre une des grandes -J- Aini^ 4e Votre 
Cîouvemeur , duqïjel oour cetjje. r<ufon 
il né doit pas attendre U moindre gta^^ 
cej il eft vrai qu'il s'y de pris de U ma- 
nière la plus civile , la p]u$ PQlie., . la 
plus galante , la phi3 digsiQ d'ua Qetxi* 
tilhoinme ^ d'aiUeur^ tout cçt ouvrage 
eft rempli de decouyertes îoifli .^tima* 
blés pour leur nouveauté ^que ppiir fcia: 
utilité 5 'A eft embelli' & relevé pardcj 
traits d'efprit fi vifi , 'iï.piquans, fi'coh* 
venables au fujèt , qu'on* lui feipiC tort 
de ne : le pas Goniîdfflrqr comme, feul ixlir 
gne de ifàire un attellage avec le veoer 
table Doétdur dont je viehs *de p^Jçr. 

Si :je ^oulois entreif idan»;un'plu§ grwil 
détail 5 ie pournois charger un rok^me 
cntieri d'éloges dûs i .me^ iUuftres/con- 
tempèrains; .'. J/ai entrepris deikur renr 
dre cette ju^c&dansi un \ <Hivi^ffedc 
plus longue haleine , ou j'ai réfolù de 
tracer le caraétere de ipute ^ \mAt de 
nos beaux elprits ; j'y dépeindrai leur 

. fl i . lîgu- 

9 

* Reflexions fur le favoir anâeo ^.m^trfcr* 
f L'Antiquité, 
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figure en grand , mais leurs Génies en 
mignature. 

En attendant je prens ici la hardiefle, 
Monfëigneur, d'of&ir à V. A. un extrait 
fidelle, tiré du corps univerfèl de tous 
les Arts, Se de toutes les Sciences , & 
je le deftine entièrement à votre diver- 
tiflèment , 8c à votre inftruâion. Je 
ne dotite en aucune manière que Votre 
Alteflè n'en fàilè le même ufage & n'en 
tire les mêmes fruits confiderao)cs, que 
plufieurs jeunes Princes de notre 
ont tiré d'un grand nombre de ♦ vo 
mes faits exprès pour £iciliter leurs étu- 
des. 

Puifle V. A. avancer en lavoir & en 
vertu, comme elle avance en âge ^puif* 
(e-t^Ue ef&cer un jour la réputation de 
&s Augufles Ancêtres 3 ce font les vœux 
ardens & continuels de celui qui iè fera 
toujours une gloire d'être, 

Monlêigneur, 

De votre Altefle, &c. 

LA 

* Les Antrurs Chffiqacs in ufum Dciphim; 
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PREFACE- 

LEs Beaux-ETprits de notre Age 
j étant fi fort remarquables , parleur 
nombre & par leur pénétration , ils 
commencent à caulër des frayeurs mor* 
telles aux Mattadars de l'Etat , Se de 
rEgKfê j ces hommes vénérables trem- 
blent à k feule idée oue leurs fpirituels 
ennemis pourroient bien emploïer le 
loifir d'une longue paix à fàire'des bre* 
ches dans les endroits foibks de la Re^ 
ligion & de la Politique. Après avoir 
médité long-tems fur les moïens de 
prévenir ces defleins daz^ereux , d'é-* 
moufler les curieufes recherches de ces 
ennemis publics y 6c de les détourner d'u* 
ne matière fî délicate^ ilsfë fbntarrétez 
unanimement à lui projet dont l'exécu-^ 
tion coûtera beaucoup de tenq>s & de 
peines. Le danger cependant s'aug- 
mente d'heure en heure *, ily a tout à 
craindre des' nouvelles recrues de beaux 
eTprits, tous équipez d'encre, de papier 
& de plumes ^ oc prêts à paroitre en 
bataille , une heure après l'ordre, avec 

Bi fcurs. 
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fcurs armes ofFenJyes , dans la vafte Cam- 
pagne des Brochures. Par confequentcc 
n'eft :pa8 fins ndfon qu'on a ragé abfb- 
lutnqit laeceflàire de fe fervir des quelque 
promt expédient , en attendant que k 
grande entreprife,dontjc viens de parler: 
toit en état a'étre exécutée. 

Ily a quelques jours que dans un graïui 
Ccmmtté où rc«a délibcroit (inr celigct^ 
un homme d'un efprit trcs-fubtil y te* 
marqua que c'eft une coutume parmi 
ïcs gens de Mer, quand ils rencontrent 
uneBsdeinedclui jettcr un Tonneau vui* 
de pour Tami&r & pour la détourner 
d'attaquer le vaiflcau même j on fe mit 
d'abord à interpréter cette Bu^^)olel * 
Par la Baleine on entendit le * Leviatham 
de Hobhts , qui fe plait a fecoirer, & à 
ballotter tous les mlêmes de Religion^ 
dont il y ^ pluueurs qui fent fec% 
creux 5 mjèts a corruption, &: qmfbnt 
d^autant plus de bruit , qu'ils fent ym^ 
des , c*eft de ce L^iaibàn y qu'on dit 
que no^ redoutables génies empruntent 
fe -plupart de leurs armes pemideufes. 
Le vaiffeaupaâa^ comme il eft naturel,, 

pour 

* LiYFc . uis^cÇtimi àt plu£ears pcrlbnnes » 
«la^qui parole u:cs-dsM)geKux i d^autrec* 
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pom le type de k fbciet&.civUe f la 
grande difficulté flït de c^naer un Ccm 
juâeau 7e?i09i^ââ(/^,^mais après un long de- 
Sat il fut rciblu de le côisdletVex: dsrc]£ le 
fên& litei^al , £ç pour eawécher nos JLe-* 
viathans d'aujourd'hui & balotter k io-^ 
cieté humaine , <^ d'eue même p^c^ 
me trop fujette à voguer ians^ rames Se 
ions voiles 5 on décréta qu'il ^ost les. 
amuTer par un Contb dît ToNNEAtr. 
On me fit Thonnear de m'en donner k 
commiflîon, comme ayant^pour m'en ac- 
^itter, des diipofitions mcz heureufè». 

Ceft dans cette vue que je donne au 
public le Traité fuivant qyui pourra iervir^ 
par inicrim , déjouer à notre bande in- 
quiète de Beaux-Efprîts , en attendant 
qu'on mettç k deiîiiere -main à notre 
grand, ouvrage y fiir lequel il eft bon de 
donner ici en pafTant quelques lumières 
au Leékeur Bénévole, v 

* Notre intenti<Mi eft d'ériger un 
grand Collège capable de contenir neuf 

B 4 mil- 

* I.*iûteiicloii de rAuccor eft icr de dcpeindre 
rignorance , & les mauvaises mœurs des peti^^ 
marres Ânglois > €{m\ ne laîflênt pas de fè méiêt- 
de décidée ^côordlaieBt des. jBatieros hi gloi. 
j^iLYes.. 
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mille fept cens & quarante quatre per- 
fonnes y ce qui par un calcul modeftc 
monte à peu près au nombre courant 
àcs Beaux-Génies de notre Ile. Ils doi- 
• vent être partagez dans differentes çlat 
fës felon leur différent tour d'efprit. 
L'entrepreneur lui même en doit don- 
ner au premier jour un plan exaét , au- 
quel je renvoie le Leôeur curieux^ me 
contentant de lui donner ici une foible 
idée d'un petit nombre des clafîès prin- 
cipales. Telles font : Une grande Claflc 
* JPederafiique dirigée par des maîtres de 
langue François ce Italiens $ la Claffe 
pour apprendre à êpetkr , vaifleau d'une 
étendue émineufe. La Claffe des Z«- 
Tiettes y la Claffe des juremens r la Claffk 
de la Critique \ la Claffe delà Salivation^ 
la Clafje de la Science d^ aller à cheval fur 
un bâton \ la Claffe de la Poefte y la Claffe 
de VArt de Fàeter le Sabot j la Claffe de 
THypocondre j la Claffe du Jeu ^ & un 
grand nombre d'autres dont la lifte pour- 
roit devenir ennuieufe % perfonne ne 
fera admis comme membre de ce Col- 
lège (ans apporter un certificat de Bel- 
Efprit 5 figné par deux perfonnes capa?- 
jbles d'en juger , & à ce commifb. 

B 
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B cft temps de finir cette parenthefe 

{^ôur en revenir au but principal de ma^ 
?réfece. - 

Je puis dire {ans vanité , qu'une Pré- 
face eft une pièce d'efprit dont je con- 
nois fort bien le point de perfeftion % 
plût au ciel quej'eulle aflez d'habileté 
pour y arrivefl Trois fois j^ài mis mon 
imagination à la gêne pour en faire ime>, 
dont le tour fut de mon invention ,. & 
trois fois mes^efïbrts ont été infruétueux* 
Je ne m'en étonne point, mon génie a- 
été mis àfèc par le Traite même que jç^ 
publie ici» 

ir n'en cfFpas aihfî de mes féconds> 
Confrères les Modoties y qui ne fè laif^ 
fent jamais échapper une Frefkcc , oU- 
une Epitre Dedicatoire fans là diflin-*- 

rer par quelque trait propre à étonner 
Le£teur à l'entrée de l'ouvrage , & à 
exciter en lui une impatience merveil- 
lèufè pour ce qui va uiivre. Tèî étoit 
ce coup de maître d'un Pôëte fort in- 
génieux^, qui pour ne rien dire de Com- 
mun y fè compare lui-même au Bôureauj^ 
& fbn Mecenas au Criminel 5 voilà ce- 
gui s'appelle injtjgffey, recens y^ indiSlkw 
mrealkttQ^' 
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Rari&Jiiblmee§orfi'UM6 mi^buaive^ 
^ui nek cède en rien tf ferfonm y quivive^ 

Dans mon Cours de Préfaces que 
yai fait y cours àullî noble qu'utile, j*ai 
temai'^ué plufîeurs traits de la même 
force > je ne ferai pas rafiront aux Au- 
teurs de' tirer ces traits de leur place ,. 
kfin de les inférer ici 5 je fai trop que 
tien n'eft plus délicat , & moins capa^ 
ble de foufrirk tranfport qu'un bon mot 
k la moderne. 

^ Il y a des chofès qui font infinimenr 
^irituelles aujourd'hui , ou àjem , ou: 
dans un tel lieu , .ou à huit heures , om 
entre la poire ta le fromage y ou dites par 
Monfieur un tel y ou dans une matinée 
d*Eié^ qui font anéanties , parlemoin-^ 
dre changement de fîtuation y ou d'ap- 
J)lication.- .C*eft ainfi que Telprit a fcs* 
jfc-omenades fixes , dont il ne fàuroit s'é- 
loigner de l'épaiflèur d'un cheveu, fâns: 
courir rifque de fè perdre abfolument 5, 
lios modernes ont trouvé l'art de fixer 
€c Mercure y en l'attachant aux tems ,, 
%\xx lieux, & aux perfbnnes^ il jr'a tet 
Irait d'efprit qui ne Ciuroit fortir dani 
fen entière Éi plkce de * C^vent-gar^- 

T Usaxhc dans ùiVilk 4i Londrsti, 






^ I il y en a tel ,. qui n'efl intellm-^ 
Ùe que ^ans un coin de ifi^^f -;^^iriè. ^ 

J'avoue que je fois quelquefois tou-^ 
€hé d'une aouleur fincere en fongeant: 
que- tant ait paffagts^ affai formez par U» 
mode y auxquels je vais donner reflbrt: 
dans mon ouvrage y. vont être hors de* 
vogue , au pxemia: changement de dé- 
corations. Je* fuis pourtant trop fincc^ 
re pour ne pas; ^prouver ce gput de 
notre âge > je voudrois bien favoir pour-- 
quoi nous nous mettrions en frais pour* 
fournir, d'efprit les fîécles foturs , puis- 
que ks précédens . ji'ont pas (bngé à 
édrt de pareilles provifîons pour nous ^ 
du moins c'eft làmonfeutiment, parce* 
que c'eft celui de nos critiques les plus; 
modernes.^ -^ôc parjconfequent les plus: 

orthodoxes. 

L'envie cependant que î^ai^ que tour- 
tes les perfonnes accomplies ^ qui ont: 
xcc^is wte part àms le gput qui doit: 
ajv^oir cours dans leprefent mois d'Août: 
w6s>7. puiilènt pénétrer jusqu'au: fond; 
du {ubhme , qui règne ckns tout mon> 
emrsigÇj. mf oblige d'établir ici en leur* 

S S- fa*^. 

^ Ccft le Cours « ou les gens Je qualic^-fk 
promènent en Caroflê dans ks màgaes vues » ^"oni 
' h ùit pic tô^ ailleurs. 
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ftyeur la maxime générale que voici: 
Tout Leâeur cpiifouhaite d'entrer corn- 
meil&utdans les penfé^ d'un Auteur 
ne (àuroit mieux fiiirc que de' k placer* 
dans la fkuation où fetrouvoit 1* Auteur 
lui-même à meâire que chaque' paflage' 
important couloit de (a plume j ricn^ 
n*cft plus propre que cette méthode à 
lier rÂutoH- & le Leârcur par une cor- 
idpondancc cxaâre d'idées. Pour faci- 
liter au. public cette méthode; 11 délica- 
te 5, autant que les- bornes d'une Brëfà-* 
ce le peuv^ent permettre. Je lui dirai' 
d'abord que les pièces les plus rafinées* 
de.mon Traité ont été miles au monde* 
lur un lit placé dans^ im^ Galetas.^ IP 
ikura encore que> pour des i^ons que- 
jer trouve bon de garckr par devers moi^^ 
j'ai jugé à propos déguiler fbuventmon** 
Génie par.k feim»^ Se que tout l'ouvra- 
ge a été' commencé 5 eoetimié & fini-- 
pendant un long^courS'dé Medidne, ôc 
ime grande difette d'argent;^ 

Il raut, par coi&queiir, que le Lefteur 
Bénévole , s'il veut pénétrer dans un> 
grand cic^ibre-de' mes plus* hriHantes^ 
penféfô 5. s'en rencfe l'entrée facile en:. 
s'y prq>antnt bernent fçlôn lès ïnftruc^ 
tiorts. queje viens de lui donner. C'eft-lài 
mon princi£al Po^ulatum^ Qoxùsiy 
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Comme je fais profeffion de m'ac- 
commoder en tt>ut au goût des moder- 
aes, j'ai grand peur qu'on ne me repro- 
che d'avoir pouffé ma Préface & loin y, 
(ans déclamer, félon la coutume^ contre 
cette tnultitude d'Ecrivains^ de laquelle 
toute la multitude' des Ecrivains fe plaint 
avec tant de raifon. Je viens juftement 
de parcourir une centaine de PrélaceSy. 
qui dès l'entrée addreffent au public leur 
jultes plaintes Gxr un defbrdre fî* criant.. 
J?en ai retenu un petit nombre, d'exem- 

Îles 9 que je vai expofer aux yeux du 
-eûeur avec toute Texaétitude que ma 
mémoire me voudra permettre. Une de 
ces Préface commence ainiî ^ 

Se mettre dans Vejprtt d'être: AUteur- 
àans untemps aà la Pvejfefçurmilley^c^. 

Une autre* 

La taxe qu'on a mife'fur Te- papier- m^. 
diminue pas le nombre des petits, EcrivaiBSt 
ffii infeSentj^ (^c. . 

Vneautrer. 

^mndchaqm^ Ga&çon BBZ.-£spiuaï 

B 7 prendu. 



\ 
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frend la plume en main , il eft rtdioil^ 
d^ entrer dam le Catalogue y i^c^ - ' 

t 
Vne autre- 

Lorfqu^on remarque quelle friperie aceor^ 
iU àpréfentla Prefe^ &ftf. 

Une autre- 

Monfieur, 

Cefi uniquement pour obfir à vos ordre f 
que je me fais imprimer 'j à moins dune 
raifon de cette force , qui voudroit fe met^ 
tre au niveau de cette populace de petit ss 
Attteursy (^c^ 

pavouë que Tobjeâion qu'une cou^ 
tumë fi bien établie fournit contre m<» 
cft forte. On me permettra pourtant 
d*y répondre en deux mots : première- 
ment je fiiis fort éloigné de croire , quc^ 
k nombre des Auteurs fbit préjudicia- 
ble à notre Nation ^ & je crois avois 
vigoureufement plaidé pour le contraircr 
dans plufieurs endroits de mon ouvrage». 
En fécond lieu y je n* comprens pas. 
trop bien le procédé qu'on veut me don- 
ner pour un modcllc. |*ai obfervé%u*un. 
^ boa 
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bon nombre de ces Préfaces polies font 
de la même main, & quelles fontcom* 
poféesjuftement par ceux-là, qui acca- 
blent le public par les produ6cions les 
plus volumineufes. Le Leéteur ne trouï^ 
verapas mauvaisj'efperequejelui débite 
là-ddius un petit conte. 
. Un Charlatan s'étant pofté dans k 
|>lace nommée Leicefier-fields avoit atUr 
ré autour de lui une Affemblée des plus 
nombreufès- Un de ceux qui la com- 
pofoit étoit un gros drolle , qui ctoit 
prefque étouffé par la prcfîèi, ils'écrioit 
a tout moment , bon Dieu qu'elle chien* 
ne de canaille s'efl attroupée ici , cfr 
je vous prie bonnes gens eûtes un pcit 
de place , quel Diable peut avoir inis. 
enfemble cette populace abominable^ 
Au Diable foient les maraut3 qui me 
prefTent de cette forcer homme de bioil, 
au iv>m du Seig;Qeur ôtc^ de là votre 
coude. Un Tifferan qui fc trouvoit tout 
près de cet anifnal plintif ^ n'étaat à k. 
fin iplus maître de Ion indignation , £c 
le réglant' de travers ^. que la peftr 
vous crève, dit-il, bœuf engraifTe que 
vous êtes. Dites-nous, au nom du Dia- 
ble , qui d'entre ,nous tous contnbuî; 
autant à la preife que vous y ne voyez- 

vou^ 
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* vous pas que votre chienne de figure 
prend plus déplace que cinq autres. La 
place n'eft-elle pas auttot a nous qu'à 

•^ votre bedaine v^ mettez vos Diables d'in- 
tefUns dans une efpace mifonnable , Se 
il y aura place' pour nous tous. 
En voilà bien aflez fiir cefiijet. 
B me refte encor à avertir mes Lec- 
teurs qu'il y a certains privilèges comr 
muns a tous les Ecrivains , dont je^me 
flatte, qu'on me laiflera jouir en reposa 
Une de ces prérogatives veutquedans les 
endroits , où Ton ne m'entendra pas , 
on fiippofera qu'il y a: quelque cnofe 
de profond & d'utile cache fous- ces té- 
nèbres 3 une autre , que tout ce qu'on 
verra en lettres italiques 5 fei^cenfécon^ 
tenir quelque choie d'extraordinaire,, 
eu dans le genre fleuri , ou dans legen^ 
re (ublime. 

Pour ce qui regardé la Liberté que j'ai 
cru pouvoir prendre quelque fois de me 
louer moi-même 5 il n'èftpas neceflàite 
de l'excufer , puifque cette pratique eft 
fondée "for l'autorité ftiffilânte d'mi 
grand nombre d'illuilres> exemples. 

Je dois remarquer qu'anciennemait 
EEloge écoit une penfîon qu'Qn rece-* 

Vûkt 
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roit de la main du public^ mais ksmo- 
demes voïant ^u*il y avoit trop de pei- 
ne à la recueuilluv ont depuis peu pris &* 
gement le parti d'acheter le Fief tout 
entier , dq>uis ce temps ils en pofib- 
dent le domaine à pur 2c à plein, Se ils 
jouïflèntdurevenu, comme ils le trou- 
vent à propos, Ceft pour cette raifbn 
tpe quand un Auteur fait fon propre 
panégyrique , il (e (èrt d'une eTpece de 
formulaire^ par lequel il déclare le drok 

3u'il a d'en ufër ainfi > & cpn conlîfte 
'ordinaire dans ces paroles ^ /> park 
fam vanité. Ce qui Marque clau^t 
^u*il fè croit autorife par quelque autre 
titre que Famour-propre. Comme lare- 
pétition de ce prmulaire pourroit être 
erniuieufe à la fin ^ j'avertis ici une fois 
pour toutes, que dans toutes les occafions. 
où je rends juftice à mes propres ta-^ 
lens, ledit formulaire eft fous-entendu. 
Je fens ma confcience fort au lâi^e 
de ce que dans tout le cours d'un Traité 
fi travaillé & il utile, je n'ai pas donné 
l'dibr au moindre petit trait de fàtire ,. 
ce qui eft l'unique article fur lequel je 
me fuis hazarde à m'éloigner àes^ iàr 
meux modellesque ma Patrie a produits 

dans. 
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dans notre âge. J'ai obfervé que quel*» 
ques efprits fàtiriques agiâbit a^ec k 

Sublic ce la même manière qu'an maître 
'école traite un méchant garçon qu'il 
vient fiaichement de fôétcr pour le 
rendre meilleur. Il commence par lui 
mettre devant les yeux toutes les parti- 
cularités du cas , qui eft le motif de la 
cprreâion i il s'étçnd eniiiite ilir k ne^ 
ceflîtédu châtiment^ & il finit ckaque 
période par un bon coup de verges. 

Si j'entcns quelque chofc ^ns les 
afiaires de ce monde , nb$ denfeurs fc- 
roient fort bien de s'épargner la peine 
de donner tant de coups de fouit inutile 
ment % il n'y a pas dans toute la nata<^ 
le un membreplusdur, & pluscouvert 
4'un Gatus impénétrable que les parties 
pofterieures du ppiblic , qui font égdo- 
mentinfënfibles, foit qu'on les attaque à 
coups depied ou à coups de verges. D'ail- 
leurs pkfieurs de nos Satiriques me paroiC- 
fentêtre dans une grande erreur eiîs'ima>- 
ginant que parce que les orties piquent^ 
toutes les autres mauvaifès herbes doivent 
avoir la même propriété. Cette compa?- 
raifon ne tend en aucune maniiere à dimi^ 
nuerPcminionqa'on doitavoir du mérite 
de ces dignes Auteursi car c*eft une chofe 

très- 
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tr»-connuë parmi les Naturaliftes que 
les mauvaifès herbes ont la préeminance 
fur tous les végétaux 5 c'eft pourquoi le 
premier * Monarque de toute notre ïle^ 
dont le goût étoit fi (Ubtil & fi rafiné, 
fit très-fegèment , en ôtant la Rofe du 
Collier de notre ordre , pour mettre le 
Chardonàlapkccj de là de profonds anr -^ 
tîqu^rcs ont conjefturé que la déman* 
geaifort fàtyrîque qui s'étend fi fort par* 
mi nous, nous eft venue du Nord de TIlcj 

Îmiflè't-elle fleurir long-temps ici 5 puif^ 
e-<-elle régarder de haut en bas le me* 
pris des hommes , & égaler (on dédain 
pour le public à 1- infeifibilité qu'il A 
pour fes plu^ rudes coups 1 que fa pro- 

1>re ftupiditc ni celle de fes partifans ne 
'empêche pas de pouffer fes génétmix 
defleins , & qu'elle fc (buvienne toû- 
jours. qu'il en eft de l'efprit comme d'un 
razoir , qui n'eft jamais fi propre à faire 
des balafres , que quand il a perdu Ion 
tranchant. 

Qu'elle n'oublie pas que ceux dont 

les dents font trop pourries pour «ppu*^ 

• voir 

* Jaaues premier grand Dodeur & petit Prince.*: 
on a. rcçt joliment dépeint foa caïaâere & celiu 
4c la Reine Elifabet dans ce (èul vers Latin. 

Rcx tTAt Elifahtt, num tfi Regina Jacohuf^ 
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^e du * CochoHi L'Auteur n'en peut 
maïs : nos exprçfSons ne fauroient aller 
plus loin que nos idées ^ & ^uand celles- 
ci font épuifées , les termes doivent de ne- 
iceffité fubir le^même fort. 

Mais quand même le (iijet du • Pa^ 
negyrique feitoit aufli fécond que celui 
de la fetire , il ne feroit pas difficile 
pourtant de trouver la raifon véritable 
qui rend la dernière plus làvouieufeque 
f autre. 

L'éloge ne rpulant d'ordinaire que fer 
une personne à la fois , qu'il nomme , 
ou qu'il defigne clairement , . doit, par 
là, de neceflité,. exciter l'envie de ceux 
qui n'ont point de part au* gâteau , & 
ioufrir de leur mguvaife humeur; mais 
;la (âtire ne homme point les originaux 
de fes portraits , eUe fcmble vifer à tous 
les hommes , & grâces à notre vanité , 
micun individu numain ncvs'én croit 
l'objet particulier j chacun Tciette làge^ 
-ment fa ^part du fedeau fiiç tes -épaute 
du monde entier, qui 'font aflfe 
;dans le fond pour le foutenir, 
• Cette Vérité d'ftxpcricîice A\ fait ré- 

- . fle- 

vfiftrle Plutarque 9 ou tous les mets , nVcoicnt qac 
4u Par^diiFeremment aflàifounc'. 
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Hechîr pluficurs fois fin- la différence , 
[u'il y a à cet égard entrc PAngleterrc 

Pancienne Athènes. Dans la républi- 
que d'Athènes c'étoit le droit hérédi- 
taire de chaque çitoïen , de chaque 
Poëte, d'attaquer publiquemoit & mê- 
me de jouer iiir le théâtre les perfona* 
gcs les plus illuftres , un Créon , un Hy^ 
perbdus , un Alcihiadé , un Defnofihemi 
on lesriommoit ihêjînë, afin que le pu*» 
blic n'en prétencfit point caufe d'igno- 
rance. Le moincfre taot au' contraire , 
qui fembloit réfléchir fur le peuple en 
gênerai étoit auffi-tôt relevé &ç s'atti'- 
roit une punition exemplaire , quelque 
diftînguée que fut là perfonne qui eut 
eu l'audace ae le kchér. 

Chez nous c'eft juftement le revers 
ée k médaille 5 on y peut emploïer en 
feureté toute k force .de fon éloquence 
contré k focieté en gênerai , '& aire «i 
ïact à tout ii|i fttiâitoiie même fes veri- 
tM les jiliii -odieufes. • 

Vbus pouveî^ dedàrer hardiment ^ue 
tâus les' hommes vnt pris ^des chemins for* 
tus 5 ju*il ne refte plus \au monde unfiui 
homme intègre ,- jùe^ notre âge efi la lie 
des-fieclesj que la fceleratejfe ^ Tatheif' 
tnefe refendent parnnnémcmmeÀei'ma^ 

ladies 
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ladies contagieufes ^ que la bonne f$i a ^«//* 
té la terre avec Afirée. Vous ppuvez 
vous étendre for de pareik lieux com- 
muns aufli nouveaux que brillans , au- 
tant que votre bile éloquente le.trouve 
à propos \ & quand vous aurez fini , 
tous les auditeurs vous en (auront gré 
çonune à un Orateur, qui vient de ré- 
pendrc un beau jour mr les veritez les 
plus utiles, & les plus precieufès. 

Je dis plus , vous ne courrez aucun 
rifque que celui d'épuifèr vos poumons 
en préchant dans TEglilb de Covent^ 
garden contre les airs^ petits-Maîtres , 
contre la Fornication ) âcquelaue chofe 
de pis encore. Vous avez la liberté en 
celle de W hit hall * de deckmer contre 
rOrgcuil, la DifSmulation , & la baflefle 
de fê laiilèr gagner par des pré^ens 5 dans 
celle 5 qui eît k plus fréquentée par les 
gens de Robbe , vous pouvez attaquer 
avec foreur rinjuftice oc la Rapine j Se 
dans une Chaire bourgeoifê au n^ilieu de 
la Cité , perfonne ne vous conteâera le 
droit de vous emporter contre T Avarice, 
THypocrifie & l'Extorfîon. Ce n*eft 
qu'une balle jettée à tout haz^d au mi- 
lieu 
- ^L'Eglifc.dcbCcmr. 



PREFACE. 4^ 

Km du Peuple 5 chaque Auditeur cft 
ariné d'une raquête , & fait habilement 
éloigner la balle de lui & la renvoïçr 
dans la multitude. 

Mais d'un autre côté tf allez pas vous 
tromper aflèz groffieremcnt ftir la natu- 
re des chofès, pour vous laifler échapêt 
en public le moindre mot touchant un 
te^l , qui a fait mourir de faim la moitié 
dune Année navale 9 & qui a cmpoi* 
fonné le refte ; ni touchant un autre 
qui s'atache aflez aux véritables prin* 
cîpes de Pamour, & de l'honneur pouf 
ne païer aucunes dettes, excepté celle» 
qui concernent le jeu , & les Courtiia- 
nes 5 ne dites rien d^ia troifiéme, qui 
troque les grands biens de fes Ancêtres 
centre les maladies les plus infâmes % 
taifez-vous (iir le Chapitre dé Paris qm 
gagné également par yenas , &par 7^* 
non 5 écoute tout leur, |)laidoîé en dor- 
mant s î^c vous émancipez pas fur îc 
Chapitre de cet Orateur, qui tait de Ion* 

fues harangues dans le Senàt , avec 
eaucoup de méditation , très-peu d^ 
fens, & fort mal à propos > quiconque 
ofe entrer étourdiment dansf im pareil 
détail doit s'attendre à être emprifonrié, 
pourfuivi en juftice , comme iin'Ca- 

C lom- 
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lomniatcur, & déclaré coupable du cri- 
me qu'on nomme ^ fcandalum Magna-* 
tum. 

Mais je ne fbnge pas que je m^étends 
for un rùjèt, où je ne fuis nullement in- 
tércffé , pmfque je n'ai ni talent ni in-» 
clination pour la latire. A cela près je 
fuis fi iatisfàit de tout le cours préfeht 
des a0kires humaines, que je prépare dé* 
ja depuis plufieurs années les matériaux 
d'un Panégyrique du Genre humain^ au- 
quel j'ai ScSéii d'ajouter une féconde 
partie intitulée defe^ce wedefte du proce^ 
dé de la fopulace dam tous les âges. 

J'avois quelque envie de joindre l'un 
& Tautre de ces traitez à cet Ouvrage 

ici^ 

* CVft le Crime de médire des gens titrez , 
contre lequel les Loix^ de rAiigletcxre fbiit ties- 
fevères ; mais comme on n'oblerve di,tis ce pais 
que la lettre des Loîx y on a trouvé on moïeii 
tr^s-facile de dire pis <qae pendre d'un Grand 
Seigneur, ou de fa famnle > ians avoir n'en à 
craindre. On le nomme m^me» mais on a foin 
de mettre des points à la place de quelques lettres; 
par exemple » voulez vous dépeindre an Doc d*Or- 
mond des couleurs les plus noires > mettez feule- 
ment Or. • vnd , faites le rimer même il vous you«> 
}cz avec un terme du même (on ; la Loi n'a point 
de prifc fur vous , quoi qu'il foit certain de la 
clcrpiereccrciciide que c*eft ce Seigneur que vous 
avez eu en yuH» 
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ki^ en qualité d'Appendix, maisvojÂnt 
que mon livre de lieajt communs fe rem- 
plit plus lentement que je n'avois efpo- 
ré, j*ai trouvé bon de dmcrcr cette aP- 
faire jufqu'à quelque occafion plus fa- 
vorable. D'ailleurs 'fsH été détourné de 
l'exécution de ce deuein par im malheur 
domeftique , dont félon la coutume des 
modernes je dcvroisici informer le Lec- 
teur Benevc^e. Cette particularité fè- 
roit d'un* grand fecours pour donner à 
ma Préface le volume gui efl â préfent 
en vogue , *8c qui doit être étendu i 
proportion que l'Ouvr^ç même eu pe- 
tit. Néanmoins malgré toutes ces con- 
fîderations, je n'arrêterai pas plus long- 
temps, dans le Veftibule , l'impatience- 
de mon Leâeur , Se lui aïant auëment 
préparé l'eforit par ce difcours prélimi- 
naire , je luis prêt à l'int;roduire dans 
les fublimes Myftércs qui fiiivent. 



/ 
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LE CONTE 

DU 

TONNEAU, 

SECTION I. 

Introduction. 



Uîconque a l'àmbitîon de ie faire 
entendre dans une grande preile, 



^^ eft obligé à pouffer , â remuer 
Içs coudes^ & a grimper jufqu'^àcequil 
puifle s'élever a un certain degré de 
hauteur au-deflUs de la multitude.^ 

Or toutes )es Aflejtnblées , quelques 
férées qu*elle$ faient ,' ont cette pro- 
priété particulière 5 qu'il y a de la place 
de refte au-defliis d'elles ^ J& difficulté 
^îl d'y parvenir , puifqu^il eft auflî mal 
aifé de gagner le defliis fiu" le vulgaire 
que de le tirer des Enfers. 

Hoc opus^ hic Làbor efi. 

Pour 
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Pour y rcuffir pourtant les Philofo- 
phes de tous les âges ont pris le parti 
d'ériger certains édifices dans l'air j 
mais maigre la réputation dont ces for- 
tes de batimcns . (Mit été. de tout temps 
en poflëffion , je crois ( en ibumcttatt 
mes lumières à celles des autres ) qu6^ 
Unis, Ëins en excepter le pannier où ic 
lufpéndit Socrate, pour Êicilîter Êi Me*^ 
ditatîon, ontétéfujets à deux inconve« 
niens. Premièrement , leur baze étant 
pofëe trop haut , ils ont été d'ordinai«- 
re hors de la portée des yeux , & tou- 
jours hors de la portée des oreilles > en 
fèco^ lieu leurs matériaux étant de 
kuF namre fortl'^fraf^taires ont toujours 
ibulert beaucoup des injures de l'air y 
fur tout dans nospaïs ûxxkst dur coté du 
Nord-Ouefl, 

C J: Pour 

* Je crois ouc VAiitcut a en ▼!!<! les i(I<fes Me* 
taphifiqucs de la plÙDart des Philofophes qui fem? 
blent fe perdre dans lès nuësi où elles ne fauroienc 
être atteintes par les /impies notions du frns 
commun , c'eft-pour cette, raifon. qu'il appelle 
leurs édifices tranfitoires , parce que les nuéçf 
paiTent vite. Si un autre entend cepafTage mieux 
que moi> je Tèn félicite > & fi TAuteur eft dans 
cet endroit inintelligible , • ou <juc fonAUcgoricL 
(bit peu jufte > tant pis poux Im*. 



1 



f4. LE CONTE 

Pour {ûrmonter ce» obfbcles , nos 
ancêtres ont trouvé bon dansleur gran- 
de fâgdlè j afin d^encoumger tous les 
•vanturicrs qui alpirent à l'élévation 
dont il s'i^ ^ d'inventer trois macbi- 
acs de bois très-utiles pour tous ceux , 
^ui veulent parler (ans être interrom- 

?us( cefontu^Cbain^rEcMiey Sale 
'béatre amMant. 

Pour ce qui regarde le Barreau quoi- 
qu'il foit de lamSat matière , & defti- 
^c au même ufiige y on ne fauroit ce^ 
pendant lui attm>uer avec j|uftice une 
•uatriéme place , parce qu'il efl à rez 
de chauflée avec F auditoire **y & par U 
iujèc à une interruption Collatérale. ^ 
JLe tribunal lui-même quoique place 
dans ime hauteur convenable , bnmie^ 
roit en vain cet honneur ) car fi l'on 
veut remonter à (on Origine, on reçon- 
noîtra fans peine que l'uiâgc, auquel on 
le dcftine à préfent, répondavec une par- 
faite exactitude à ton inftitution pnmi- 

tive, 

* Il s-agic ici des Harangues des Prédicateurs > 
jes futurs pendus « Se des Charlatans. 

t 11 eft permis U ordinaire aux Avocats qui 
dans un barreau îbnc placez à la même hauteur 
1rs unsdes aatres • de s'interrompre très-foa* 
vcm. 
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tfve , & que l'un fic l^autre ont une con- 
fiMTnité entière avec TEtymologie du 
fnot 5 * Il vient de la langue Phéni- 
cienne , dans laquelle ii ^ft trèi^fiçnîfi-' 
catif 5 puKqu'expliqué à la lettre il dé* 
fîgne un lieu dejiiné au fommeil. Sa fî- 
gnification ordinaire panni nous ncs*c* 
loigne pas trop de ce fcns orijginal , car 
ce terme de Tribunal , expnme parmi 
nous un fiégcduënbcnt renverfé -Se four- 
ni de- couffins pour* la commodité des 
membres goûteux Se aâbiblis par Tâge^ 

Sefus ut in otia tutcà recédant. 

Ri^ dans le foiid n'efl; mieux entendu. 
Ce jplûs^ juftc s il eft naturel que ceujl 
qui di»QS leur jèunefîê ont padé long- 
tetùs^ pendant que les autres dortnoient^ 
aient la permillion de dormir à leur ai* 
fe 5 auffi long-temps que les aiitres ba* 
billént. 

D'ailleiirs, quand ilmefcroit impèffi-^ 
Jbte de trouver la moindre raifon tolide 

C 4 pour 

* Bench veut cîirc en Aiiglois an Tiibumtl ; 
s*il y a d&divemenc dans h Langue Phi^ai* 
ciemiet. «n ternie compofô à peu près des mêmes 
Içrtres..^ Ç>ft ce <îuc j'ignore , ..«c j'aime mieux Je 

croire, que: d'y aller voir ♦' 



/ 
/ 
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vQurhmmrh Ba^reoH ^ le Tribunal de 
Jia lifte des Machines Oratoires y il me 
fufÇroit pour leur donner l'cxdufion , 
que je œ yeux pas m'écarter d'un ccr- 
tsàn nombre que j'ai refolu d'établir dans 
toutes mes divifims , en dépit de tout 
ce qu'il en poiuTa coûter à mon bon-^ 
&ns. Je ne ferai qu'imiter là dedans plu-^ 
ileucs Philosophes^ & autres génies (li* 
bhmes , qui s'attachent avec paiSon à 
un certain nombre myftique ^ que leur 
imagination à consacré à un tef points 
qu'ils forcent la ration à lui tiouver pla- 
ce dans chaque partie de la N^ure> ik 
y reduiient, ils yajuftent, chaque gend- 
re ^ chaque e^écjb 3 iUenjo^^iDeûtmid^' 
ques uns enièmble ^ en dépit 4%i» ^ de 
leur dents, Sf ils exilent oe leui; Syfté- 
me ceux qui ne veulent aHblument pas^ 
£b foun^ettre à un eqchainement pareil. 

Pour moi c'eft le nombre Trois, ce- 
nomba-e profond^ qui a toujours occupé 
mes contemplations les plus fublimes , 
& qiii ^n)'a ^édoH^ixagé <fe mespeniblear' 
rçcnerches , par des délices infinies^ Auffi 
lé public vcrra-t-il bien- tôt fortîr de. la 
preflc * mon Eflây dé Panégyrique tpu-* 

chant 
. * .Voycr le- CsMilogBc des litres, cpc i*Aarcur 
fcom^t au £obIic» 
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chant ce nombre. Je iné flatte d'y avoir 
démontré par les pr^uvess les plus con- 
vaincantes que tous les fens & tous les 
Elemens doivent être ï^ngez fous les 
cteodarts de ce nombre fecré , & déjà 
j*aî caufé! ime terrible defertion parmi 
tous ceux ) qui ont affefté jufqu'ici de 
fuhrrè k éaftnicré de fes deux rivaux, 
Sept 5 & Neuf. Je retoiïme à monfu- 
jet. 

De ces Machiftes Oratoires la premier 
fe en élévation , aufS bien qu'en digni- 
té ic^eft la Chaire. Il y en a differentes 
fortes dans notre Ifle y mais àlIcs que 
j'eftime uniquement font faites d'un bois 
coupé dans la * forit Calydonienne. Plus 
elles font veilles. Se meilleures elles font, 
à caufe de la direction du Son , &pour 

C f d'au- 

* X^*£cone s*âppel]oit anciennement Calydoma, 
& notre Auteur recommande Te bois de ce païs 
pour les Chaires , parce cjue les Nonconformif- 
tcs-, c|ui folit h plus grande figure en Angleterre 
font les PresbjcericDs , qui ont la même difci-t 

Î>line y & \ts mêmes opinions que ceux delà Re- 
igion dominante de tEcoJfe. Au rcfte il loue ici 
la figure fimple , & unie de cts (Jiaires , parce 
quçles Pf esbyreriçns , qui prétendent à une plus 
graiîde Spirittialité que les ^ngticansy (è font une 
affaire de Confcicncc de bawùrtout ornement de 
leurs temples. * 
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4*autrci faifbas rqoi feront metitiomiée» 
ëaas le moment. Leur degré <fe perfec* 
tiôn par rapport à la taille & à hfigure 
conblte à mon avis y à être exirme*» 
oàent étroites, Scdeftituées de tout or* 
imnoit y il eft bon même qu^elles n'ayent 
pas une dpece de D^^Vaude^Ius d'elles^ 
car félon la règle fltndenne ce doit étrç 
U {cul vaijiau dé(0uvert ^ dans tout^ 
les A€èmblées^ où Ton en fait uhkgi* 
tome ufage % w cette manière elles au- 
ront une rcfllêmblance.aflez g^unde avec 
im Pilori y ce qui leur donnera une in- 
fluence efficace fur ks oieilks Bumai^ 

La féconde Machiiieen<pieftionG'eiË 
FEcbeîle ^ fur laquelle îe vc m 'âiendrai 
p. Lesétrangei^médeont remarqué^ 
a k gloice de notre Patrie ^ que nous 
furpaflbns tous les peuples mjt rapport à 
^intelligence ^ & au yeritwk uègé de 
cettd machine. 

Les Orateur^ qui s'y ékrent par dé** 
grez^ n'obligent pas feulement leur au- 
ditoire parla charmante manière dont 
3s débitent leurs Harangues f ils favo- 
fifènt même tout k monde en les ren- 
ésûtit publiques de botUK b^QtC avant 
^c de léa proûoficcr. 

le 
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Je regxtdc ces difeouis comme fe 
trdbr le plus choifî de notre âoqueoœ. 
Britannique > & j'apprends avec joie y 
me notie digne Citoyen £c Libraire le 
Sieur Jean Duttom en a fait une fidelle 
& pénible CoUeâîon (Hi*il a ddSein de 
pu^er au pmmer jouTen douze volu* 
mes m folio enrichis de ^gqres > ouvra- 
ge auifi curieux qu'utile , Se dig^ de 
k main ^ qui nous le communique. 

La dernière maclûnedes Orateurs eft 
le Tiéatre amiulMf , dreilë avec beau- 
coup de (àgacité, jfiijêvepfifvio^ intri^ 
i^iis , €5? quairiviis. * Ôeft k grand 
iêminaire des deux autres , & les Ora« 
teurs 9 ^ui y montent j (ont qudque- 
fois admis à figurer fur la première j & 
âuelqitefois (ur la (econde, Xelonleur dif- 
férent mérke ^ la liaifon cpi'il y â^entre 

C 6 ces 

^ II if%xmt d'abord drffiéile de Vo in pfc n dt e 
commenc les theanes des Cluiclttiiis foR la (cmP 
luire des Pr^dicareurs , & des Pendus. Mais il 
faut eiKendre cecî d'une manière fignr^, La 
Chnriatannerk hiflae cffeâiveraenc non feulrme»t 
fur la conduite des volenrs qui dupent fiMrrent 
ks hommes par une fàuflc Oftentatio'n > nais 
encore (ur certains Mîniftres de rBtangtfe , ^i 
j^rvteniKnt à la forcHne & à fa repocacioQ » for 
«aefaoâc Paradé de IsêmmHtrdiFitfin 
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ces ixçfs macIÛD^ étant aiiifi étroisfcSjpr 
qu'il eft poffibJiB de, fe Timagûipr. 

ïl paroit évidemment par ce que je 
viens de dire que Télevation du lieu efL 
abfolument requifepours'attÎEer Tattcn-r 
tion du public > mais quoique tout le 
monde convienne du fait ^ lea opinionsr 
ipnt fort diférentes {ur.la.6aufe , & jer 
çcnfejp quant à moij que peu dePhilofo- 
phes ont eu le bonheur de trouver une. 
explication aifée oc naturelle de ce 
Pfjéttomêm^ Voici, celle qui me paroit: 
l^plus profond^^ Se la. mieux fluvie. . 

L'air, étant un corps pe(ànt ,, & par 
çonfequçn^, JfXoti le Syûheme d'Epi- 
cuce y tendant toûjoux^ vers; k terre ^ 
doit iïidubitableiîjmt defcendre avec. 
plijs'de foi-ae , , quand il eft chargé de. 
parôlç^ i^utre^ corps d'^n jpoids confîdc— 
rabïe, comme il partit évidemment par 
les profondes impreffions , qu'elles font: 
iuJP nous. Il fuit' de là que ces paroles, 
doivent être répandues d'une l^teur^ 
fuffifente, fî l*bn veut qu'elles parvien- 
nent aleur but & qu'cUes.defceniientayec: 
aflez. de. force- 



iU>' f ^ 
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Cofpoream enimvoctm cûnftare fatendùm 

efi. 
Et fgnitmnr quoniam p^ffuiU imfellirifeKf 
. fus. Lucrct: Ub; 4» 

Qottaii^MfQa a£qui^t>encc^e uivnou«» 
veaud^grc ëe fortse par uncobibtvatiQn 
très^ommunc^favoix^) que dans tous led 
auditoire» des différentes efpéces d'Ora-» 
tcurs y la. nature! elle-même ec&igne à 
ceux qui compofent l'Aflemblée , à ft 
tenir la bouche ouverte ^ dans^une por 
jQtion parallèle à l'horizon , de manière 

3u'ilskait Coupez par uneligne perpcn- 
iculaire qui tdnioc du Zenith vers le 
centre de notreglobe. Dans cette fi- 
tuation, fi L'Aflemblêe dk.compa5ie £5? 
ferrée^, comme it faut , rien ne &uroit 
tomber à terre , & chaque Auditeur 
emporte chez ; foi fa portion de la Ha? 
rangue. , 

11 faut avouer^ qu'il y a ouelque 
chofc de plus rafîné encore dans rarchi- 
teéture às^ batimena modernes deflinez. 
aux Quyrages dramatiques. Première- 
ment le rarterre s'abbaifîe devant le 
théâtre ., afin que fclon nos remarqiley 
prcccdenres , loutes les matières de 

G 7 poida 
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poids qui te répandent de là ^ cfx^ék»' 
foient 0ry ou plomh^ poiflènt tomber tx>ut 
droit dam les mâchoires de cotainsani- 
maiix nommer critiques 5 qui les atten^^ 
dent la gueule béante ^«pour les dcvo-^ 

rer. 

Les Loges y qu*ert ftvcur des Dames 
on a fdac^ de niveau avec le théâtre^ 




qu'on emploie a exciter parmi le beau 
Sexe certaines démangeaifons,fuivent or* 
dinaîtement une * route circiilaire. Cer* 

tains» 

. * VECfrh qu'on cmpla& dans 1«s oUcenirez. 
cft uès-comiDttff ; & sdCé .à actrappcr » c*efi, 
«refque toujours la même chofe parmi les Au- 
tçurs Dramatiques > qui veulent abroluinent fai- 
re rire » Se qui remplacent pat ces fotttCês 9 le 
fel comique qui doit reguer dans les Oomedies , 
€*c(l pour cette raifon » Que TAuteur fait roulcc 
cette forte id'efprit e» cercU, Il dit propremeut 
dans Toriginal » que cet efprk s*aviuce eu ^ne 
drm9 9c ra toujours dans u» cercU, Peut-être 
Tcut-il diK quelque chofe que je n'ofe exprimef 
ici 8c ^tt*0D devinera de refte. J'ai ponnant 
trouré a propos de préférer la première idée dans 
ma thiduoton. QuoiquUl en (bk, il a grand'' 
iai(bade cenfuret la licence des Auteurs Drar 
suatiqoe de £à Natto»» licence fi efFrcfodr t que 
la maotere de «urdecfà concenanee }eft derenuë tu» 
^ Arc dans les Ibrmes parmi te beaa Sexe Asr 



^ 



U TONNEAU. «3 

tains fentûnenslatigoureiix, &certame9 
penices minces & étiqucs s'élcvcnt tout 
doucement par kur extrême l^creté 
jufbu'à la raoïenne région de la {àle^ & 
là elles fe gèlent par le moienderenten* 
dément froid des habitaos des fécondes 
logcç. 

Le Oalîmathias & la boufbnnerie, 
qui font encore d'une plus grande léger 
reté montent avec afle2.de précipitation 
au defîiis de l'air ijui eft plus pefânt & 
fe perdroicnt certainement dans la youte^ 
û le prudent Architeôe n'avoit pas eu 
la précaution d'y pratiquer un quatriè- 
me étage > apppUe k Paradis , &fil!on 
n'y avoit place une Colonie bigarrée, qtji 
les an=ête dans leur paflage & qui s'en 
&ifit avec ardeur. 

.. JLeLeâeurfàuraqueceSyftêmePhy-t 
fico-logical des machines Oratoires cache 
de grands Miftércs , & mie c'eft un tj^- 
pe> tm figne, une Embkàneyûneiwi* 
bre, un fimbole, qui a ime analogie ex- 
aâ:e avec la république des Auteurs, èc 
avec les mefiires , qu'il» doivent prcn« 
dre pour s'élever zurdcSm du vul«< 
gaire. 

Par h chaire doivent être entendus 
les écrits des Saints moderaa de kgnui- 



mm* 
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de Bret^he ? ' écrits fpirituàlifte , é^^ 
tei , ' dcDàraflez' de 4à cràflc dés rem'& 
4è là raifonMiumàine. Le bois pdurrî 
doit être , -comme j*^ dit , la matière 
de cette machine .5 ; pour deux raifons ^ 
jfutnSierèment' parde que le bois poiïnî 
a la qualité 4'éclairer dans les ténèbres -^ 
. & en (ècôntd lieu ;^ari::e que leÉ îcavîtcz 
en font remplies de Vers , deux types qui 
rbaniez avec Tadrefle ordinaire dés Com-^ 
mçntateurs y fîgnifient clairement lies- 
deux qualiti^ principales réquifes danîj 
rOriateur, 6Éles deux Dfeftïnées qui àt*^ 
tendent fes ouvragés/ ^ ' * ^' • 

I^oùr-réchelle c'éft uii-fymbole tetii^ 
reldeîa ftâion 5 & de laPoëfie, àux'^' 
quelles un fi grand nombre de perfon- 
nés illuftres font redevables de leur ré- 
putation. Elle eft le fymbole delà fac- 
tion parce que ; . . - ^'~ . V 

HtatuainMS..'. ^'.'.V ^? .ufW 

« * 4t i(c «' « * ' « 

• 

Elle eft le fîmbolé de la Poëfîe , par 
ce que Jes Orateurs de cette èfpece fi- 
nifTent toûjoiirs leiir Harangue par une 
pièce *' dePoQÛe,: qu'ils, montient les' 

r . . . ^é** 

^ * i«s Tûturs pendus " chantent, des Pféaumcs 

eu 
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dég^z de cette machine avec lenteur & 
que le Sorties précipite du haut en ba» 
long-tems avant qu'ils en aient gagné 
le fommèt : enfin L'échelle eft.un type 
de laPoëfie, parce qu'on parvient d'or- 
dinaire à ce pofte de diftinàion par un 
^ tranfport de propriété. & en. confon* 
dant le mien & le tien.. 

Par le théâtre ambulant font dépein?- 
tes toutes les productions de l'efprit, qui 
ont une relation particulière avec, le di- 
vertiflèment des mortelsi, telles font ce$ 
-pièces aimables intitulées ^ de Tefprit à 
deux liardsy f Grotefques de fVeJitnunfter', 
Contes facétieux >, ùs.parfaits railleurs & 
d'autres femblabrcs^ . C'eft par elles que 
les Ecrivains de Grubjireet ont depuis 
quelquea^nnées fi noblemwt triomphé 
du tems ,^ qu'ils ont coupé Tes ailes , 
rogné fes onglesy limére$ dents , émouf- 

fé 

en Angleterre , quand ils font (ùr le pcîne de 
j^aiTer le pas. 

^ Lcs-Poctes fonrprcf^qc-tous plagiaires. -• 
X Lq Lcftcur, Françoiç n]a qu'à mettre à la 
place de ces liv^s, pluficurs ouvrages du cru4c^ 
fou terroir , qui Coïù du mçnoe acabtt , il trouver^, 
affçz facilemeiit for tout da^ns J'Etat floriflant ouf 
le bel efprit eft à ptdfent en î!rancc , à quoiap-, 
pîiquer avec juftcrfc , ce que TAuteur va dire dclaj 
iocfetçcfe Grubfimt 6c dç fcs^Çivalcs^ i = 
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fé (à faux , & recule fon fatal Qep- 
fydre. 

C'dl dans le Catalogué de ces fa- 
meux ouvrages (jue j'ai la pi-eibmtion 
d'enregiftrer ce hvre-ci , aiant eu de- 
puis peu rhonneur d'être choifî mem- 
bre de cette focieté lî vantée. 

Je ne fài que trop les pernicieux deA 
feins qui ont été machinez dans ces der- 
nières années contre cet iUuftre corps^ 
par <kUx fcfcietez nouvellement érigées, 
qui bnt fait tous leurs efforts pour tour- 
ner nos Auteurs en ridicule^ comme in- 
digne du rang qu*ils ocatpent dans'k 
Republique nés lettres. .Ceux qui en 
font coupables prendront tfabord par 
Icurpropre confbcncé que c*efl: eux que 
j'indîqtic. Et le public n'a pas été un 
Speébteur aflc^ ihdiâferent de leur ja- 
loux projets pour foufrir avec patience 
que les jîcademies de * Gresham ^ ^ de 

mils y 

♦ l.^Co\\Qjtzit Gresham ^hC/^deWlMi^ Af- 
f^tnbl^ès cie beaux Efpnts , qoi ne font guercs 
fUperieurs que par la vanitrf, aux Auteurs de Gruh- 
ftrett^ à qui la Nation Aiigloifeefl redevables de 
fes vaux^de*VtllêSy Contes borgnes , en irn mot de 
toutes les prdduâions de refpritdu plus ba:s ordre i' 
l'Auteur va donner dans ïc moment quelque* 
échantillons dtleot fa^ok fkire. - - 
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fTills 5 fondent leur réputation iîir la 
ruine de la notre 5 notre douleur de- 
rient plus iènfîble & plus violente , 
quand nous confiderons leur procédé à 
notre égard non feulement coname in- 
jufte mais encore comme ingrat , flc 
contraire à la nature même \ le monde 
peut-il oublier^ ces corps peuvent-ils ou- 
I>liereux»méixie6 , quand nos annales ne 
feroient pas auffi foimellcs làdeflus qu'el- 
les le font 5 que l'im ôt rautfej ils. font 
des pepihiéres que nous avons non feu- 
lement plantées , înais encore arrofécs ? 
On m*a informé que ces deux rivaux 
ont dreffé les préliminaires d'une L'giie 
contre nôui 5 oc qu'ils ôiit refolu d*unir 
leurs forces pour nous défier par un 
Cartel 5 d^entfer avec eû^ dans une corn* 
|>araifon dé livres y tant par rapport au 
mombre qu'à V^ard du poids. Comme 
notre préfident m'a chargé de leur ré- 
pondre , je vais m'en acquitter ici. En 
premier heu je foutiens que leur propo* 
fîtion rcflèmble à celle qu'Arçhimede 
fit dans un cas moins important^ de que 
l'exécution en eft abfolument impoffi-' 
ble \ oîi trouver des balancés d*une ca- 
pacité aflèx vafte potir pefer ces volu- 
mes de part 5c d'autre? Quel arith- 

mé* 
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méticien fera alièz audacieux pour eo- 
treprendre de les calculer ? En fe- 
çond lieu je dis que nous acceptons 
le défi à condition qu'on nous défi* 
gne une perfoi;iine impartiale pour dé^ 
cider à quelle focieté ctiaque livre, cha- 
que traité èc chaque l^ochure doivent 
être attribuez. La décifion n'en eft 
rien moins que facile ; nous i<Hni3^e$ 
prêts à prodnire un Catalogue de plu* 
fleura milliers de volumes fur lefqueb 
notre Corps à un droit iiK:ontc{laDlo ^ 
2c que pourtant certains Autei|rs revol? 
tez ont Taudace d'approprier à nos en* 
nemis. Ce ieroit donc a nous une jm-^ 
prudence impardonnable <le roconnoître 
pour nos juges ces mêmes Auteurs- , 
daosun tems où les cabales y & ksim 
trigues de nos adverfâiiacs ont caufé une 
révolte fî générale contre nous , que les 
plus intimes amis qui nous reftent enco* , 
rç fe tiennçnt ^loignçz de nous , comr 
i»e s'ils avpknt bpûtè de nous'cpnpoÎT 

Voilà tout ce que je. (iiis autorife à 
dire fur un fujet h mortifiant & fi mé- 
lancolique i nous ne Tommes nuUemei^ 
portez a nourrir une hain^ ,. qui pour- 
rpit êti^. également ïàtale à tous les pai*- 
'^ ' ' tis, 
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tfij Se nous aimerknis beaucoup mietix, 
que ce dif&rent fiit accommodé à l'a- 
Kiiable. JMotre corps eft tout prêt à 
recevoir à bias ouverts ces deux enfans 
prodigues , pourvu qu'ils renoncent à 
leuT^JProftituées &àleurs£ûj^j,jeveux 
dire à leufs indig;nes occupations , Se 
comme un père uvkdgent il ne man- 
Qum pas ik leur ^endi^ fa tendrefTe , 
oc ià benediâion. Après Tinconflance 
de toutes les chofès fuolunaire , rien n*a 
plus decredite les produétions de notre 
ibcieté que ce tour d'efprit fuperficiel, 
qui règne généralement parmi les Lec- 
teurs de cet âge , qui font trop indo«* 
]ms pmu: creufêr dans les entrailles des 
matières. 

La làgefle pourtant eft un Reaird à 
ui fouvent on donne en vain la challib 

on ne le force pas àXomr de fà tan-? 
niere > c'eft un fromagequi -cû d'autant 
meilleur qu'il cû: couvert d'une croutç 
épaifle, coriafle -, 6c dégoûtante ^ c'cft 
du Chocolat qui devient plus excellent 
à mefiire- qu'on approche du fond, La 
Sagefle eft une poule; dont il fautefliiïtr 
le chant ;defagréablc , par^je qu'il dlp 
^ivi d'un œuf j ellereflembleàunenoix 
jçfui £i elle n'cft pas choifîc judiçi^uiè- 

ment 
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jplufkuFS douzaines de tmitez d^ine pa« 
reille force > je crois obli|;cr le Lec- 
teur y en lui en donnant ici qudques 
idées fuffitkntes pour le mettre au fait. 

La première • pièce à laquelle je me 
fuis attaché, c'c&.Xc petit Pouut^ dont' 
l'Auteur étoit de la Seéte de Pythagore. 
Ceft un traité tÀiébreux, qui contient 
tout le plan de k Metamp/kufe , & qui 
conduit l'ame danstoutes ics difièioites 
révolutions* 

Le iècond eft k DoUear Faufius écrit 
par Artephius , un Auteur boîkt noi^ 
, ce un adkpte > il le publia dans ùl neuf 
cent-quatre-y ingt-quatrianc année > ce 
fâge procède entièrement par la voye de 
la réincrudatio» , ou par la voye humidf^ 
Le Mariage entre Fauftus oc Hélène ne 
fert qu'à répandre du jourfiir h, fermette 
tation du Drage» mak ^ ^ du Dragon 
ftmeik. 

Whtttington &? fon Chai , cft l'ou- 
vrage du mifterieux Rabbin Jehuda 

Hanr' 

"^ Les François n*ontqu*ifiibilitaer ipltt(iears 
de c^ livres , les Ouvrages parallèles de la façon 
de ieurs Auteurs \ les Contes de ftau ^ane , ks 
Conm de $i9s » h Sêrm (h limjk > Tfikâm% 
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ffannafi , contenant h^ dçfeiice de' 
la Guemara delà Mifna de Jerufalem ^^ 
Se prouvant fà iupcriorité'fîir celle de 
Babihne , contre ropinîon reçue. 

La Biche ^ h Panthère. CeftleChef^ 
d'œuvne d'un fameux Tarant * qui exitte 
encore 5 le but de cet ouvrage eft de 
nous donner un extrait /fidèle dé feize 
mille Auteui-» Scolaftiques , depuis Scof 
julqu^à Belîanpin. 

Le Flacon de Grégoire^ c'eft une prc«^ 
ce qu'on fupofè être de la même miaiin, 
& qu'on régarde comme Un Suplémcntf 
du Traité qui précède. ' 

Le Sage de Gotham eum Jt^ndke. 
C'eft la véritablement un Traité d'une 
érudition immenfe , on peut l'apellcr 
la iburce originale de ces argumens 
qu'on poulie a préfent avec tant de vi* 




gueil , & l'ignorance des Anciens. Cet 
Auteur a -tellement épuifé cette matiè- 
re , que tout ce qu'on a écrit là-defliis 
depuis , ne fkuroit pafler que pour pure 
repétition chez un Leâeur un peu pé- 

D lié. 
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nétrant. * l^ mçmbre diftingué de 
notre Société a publié depuis peu .un 
Abrc^é de cet Ouvrage. . 

Ces pct;its échantillons fuffifent pour 
hure entrer le public dans le goût de 
tout rOuvrage j. . il occupe à préfent 
toutes mes penfécs, toutes n)es études^ 
8c fi je puis y mettre la^ derqierc main 
avant ma niorty je croirai avoir parfaite- 
ment bien emploie les pauvres reftes 
d*une vie infortunée. 

"t" Helas je n'ai pas raiibn d'attendre 
çncpre tant de vigueur d'xme plume uféc 
au fervice de l'Etat , dans des Diflerta- 
tions pour & contre, fur les Conlbira- 
tions des Papiftes , fur les Loix d'ex- 
clufion I fur l'obeïflànce paflive , fur la 
liberté de confcience, &c. Je n'ai pas 

^ lieu de l'attendre d'une confcience, qui 
tombe en Lambeaux Se qui montre par 

•^ tout la Corde à force d'être retournée^ 
dcune .tête fracaifée par les coups de 

oarre 

' r 

* M. Wotton , c'cft fon livre fur le favoir 
atK'icn , at moderne. 

t Ccft ici une fanglante Satyre de plufi«urs Au- 
teucs MSroenaircs dçnt Londres fourmille , & 
^ui vendant leur plume m plus offrant > écrivent 
tantôt pour une fadion , & tantôt pour une 
autre > & toujours avec une*>cfgak vtEh^cQCc. 
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barre de la fà£tion contraire ^ ni d'un 
corps confumé par certaines maladies 
m^ guéries , grâces à quelques Don« 
zelles Se à quelques Chirurg;iens 9 <][ui ^ 
comme il a paru dans la fuite , étoient 
les ennemis déclarée de TEtat , Scies 
miens , ÔC qui (butenoient les intérêts 
de leur parti , aux dépens de mes jambes 
& de mon nez. 

J'ai mis au jour quatre-vingt-onze 
brochures, Ibus trois règnes , Se en fa** 
veur de trente fix làétions > mais voïant 
que ?Etat n'a plus befoin de mon encre, 
je me retire pour la iiépendre dans des 
fpeculations plus aflbrties au carijfterc 
d'un Phibfbphc 5 làtisfait de pouvoir 
me rendre cette juftîce que j'ai paflc 
une longue vie fam offenje envers Uie» 
£s? ks hommes. 

Pour en revenir à mon {lijet 5 j'at- 
tends de la juftice du public , que l'é- 
. chantillon du Commentaire queje viens 
de lui donner , fuffira pour effacer de 
toutes les produftions de notre Société, 
une tache qui ne leur eft venue que par 
l'envie 8c l'ienorance de nos advcnàî- 
res. Je me flatte qu'on fe perfuadera à 
la fin que le mérite de ces ouvrages s'é- 
tend plus loin que les fîmples agrémens 

D 2 . dcr 
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àt refont & du Itile, que nos plus har- 
dis Calomniateurs ne leur ont jamais ofé 
difouter. 

Pour faire fentir cette beauté exté- 
rieure auffi bien que le fens caché & 
Myftique , j'ai fuivi exaârement les O- 
riginaux le plus généralement aprou- 
vez j & pour qu'il n'y manque rien , 
j'ai feit en forte , à force de donner la 
torture à mon cforir, qye le * titre fous 
lequel cet excellent Commentaire doit 
être connu à la Cour & dans la Ville , 
réponde exaâement aux heureux model^ 
les que notre Société me fournit jQ abon- 
damment. 

Je conviens que j*ai été un peu pro- 
digue à en multiplier les dtres , mais 
j'ai remarqué que c'eft là le grand goût 
parmi certains Auteurs que je refpeéte 
cxtraordinairement. 

Ont-ils tort? n'eft-il pas raifonnable^ 
que les livres, ces Fik du cerveau, aient 
rhonneur de briller par une grande va- 
riété de noms auffi bien que les autres 
Enfàns d'une iquaiité diftinguée. No- 
tre 

• Il y a eu «n temps « où en Aiigîctcrrc on fe 
pIliTott fort à rlonner aux livres les titres les plus 
birarres. QtSt eo£OCC le grand goûc ^n Àlic^ 
4}id£ne. 
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fre fameux Dryden s'eft hazardé même 
(faller jplusloin, en fâifânt tous fes ef- 
forts pour introduire Tufage de domxer 
au même livre plufieurs *: Parains. 

C'eft une pitié que cette belle^inven- 
tion n'ait pas été mieux foutenuë par 
une imitation exaéte , autorifée par im 
exemple de cette force : j*ai hiit de 
mon mieux quant à moi , pour donner 
la vogue à cette mode 5 mais je nefon* 
gcoîs pas alors qu'il y aune malheureu- 
. îc dcpenfe attachée à l'honneur de pro- 
curer des Parains à fes Enfkns , dépen- 
fe dont on tire d'ordinaire de forts mai- 
gres retenus. La raifon m*en eft abfo- 
lument cachée 5 tout ce que je puis di- 
re c eft que dans le cas dont il s'agit ici^ 
j'ai perdu Se mes frais & la gloire que 
je voulois m'acqùerir parère moïenj j'a* 
vois emploie des méditations , & des 
efforts d'efprit prodigieux pour couper 
le Traité fuivant en quarante Seâions^ 
mais aïant fuppîié autant de Lords do 
maconnoiflance d'en vouloir bfcn être 
les Parains^ ils S*ën font excufez tôusy 
en m'envoïant dire qu'ils s'en &ifoient 
un cas de Coofcience. 

D 5 SÈC- 

* Il dedioh un même II vie k plu&arsgcaiMb 
Seigneurs. .. - 
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SECTION IL 

X^ommencemint du Conte. 

IL y avoit un jour un homme qui 
avoit trois Fils de la même Femme 
d*une même couche, ils étoient ve-? 
nus au monde d'une manière lî miracu- 
leufè que la fage Femme elle-même ne 
pouvoit pas dire qui des ti;ois étoit FAi^ 
fté. Le Perc mourut lorfqu'ils étoient 
encore fort jeunes. Mais avant que de 
rendre l'ame , il les fit aprocher de 
fon lit & leur tint le difcours lûivant ; 

Mes Fils y Je n'ai jamais cherché Us biens 
de ce monde , 6? /V n^en ai point hérité de 
mes Pérès. Ceft pourquoi f ai rêvé hng^ 
tems en vain fur les motens de vouslaijfer 
uelque chofe de bon 6? d'utile . A la fin 
force de foins ^ de dépen/ès je vous ai 
pourvus chacun d'un * bon habit neuf*^ les 
voici tous trjns. Vousfaurez , tms En^ 
fans 9 que ces habits ont deusi qualitez 

par- 

* Les habits c*eil la Religion Chrétienne, & le 
Teflament <]ui contient des prcfceptes fur la ma- 
oierç de les porter « 6c de tes conferrer » c*cft 
r£cxicare Sainte. 
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particulières. La première efi qu'yen lés 
/oignant comme il faut ^ ils auront toâ- 
Jours ce même air neuf que vous leur 'votez 
à cette heure ^ h fécondé^ qu'ils croîtront 
dans la même proportion avec vos corps^<^ 
s" étendant ^ sélargiffant dune manière . 
à s^ajufier toujours à vos tailles > mettez 
les y mes Fils j afin que je les voie fur vous 
avant que de mourir. . ^ , Tort bien > foïez 
p' après y je vous en prie , ^ aiezfoin de 
les vergeter fouvent 'y vous trouverez dans 
mon 1eftament\y que voici y toutes les inf' 
trustions nécéj/airçs touchant la manière 
de les porter , 6? de ks ménager ^ cbfer^ 
vez les exaSiemeût fi vous voulez éviter 
ks[chattmens attachez i^ la moindre trani^ 
'^éffion h inés vrdres ,' ^ fi 'vous avez à 
cœur votre boribéUrfutur. J^ai ordonné 
encore dans mon ^ftament fue vous de* 
fneuriez tous trois enfembk^ comme amis y 
Çs? comme Frères y é'e^ là Punique moïen 

four vous dè'pi^àfperer dans ïe mondé. 

. . • ' ■ "y ^ .'...;. . •■:*'■■ ;i •-■ 

'' ^ * ■ . ' '.- 
Aprc$ avoir 4Snî ce yifcourt le bbn- 

homme moimit, à de que dît ï'Hiftôirc, 

& CCS trois* Fils s*en all&tnt cWfemblc - 

chercher des avantures. ' 

Je ne vous importunerai pas par le 

récit de celles qu*ils.T5êricQritrërçiît>pfen-' 

D 4 damt 



So LE CONTE 

dant les premières ♦ fept années. Je dirai 
feulement , qu'ils fe conformèrent exac- 
tement au Tèftament de, leur Père , 
& quHls^ gardèrent Içurs habits en fort 
bon état. Au rçfte ils parcoururent 
plufieurs païs , eurent à faire à un grand 
nombre de Géants , & eurent le bon- 
heur de défaire le monde de plufîeurs 
jDragons. 

Parvenus à l'âgé de fe produire dans 
le monde. Ds prirent maifbn en ville , 
& fe mirent à faire l'amour aux Dames, 
fiu^ tout à trois d'entr'elles qui avpient 
la vogue, à fàvoir d la Ducheflè d' Ar- 
gent, à Madame de Grands*titres , fie 
a la Comt^ d'Oigucuil. ,v 

Ils furent, d'abord afiez mal reçûa , 

niais en aïant déterré ia cauf^ avec une 

eprande pénétration , ik attrapèrent 

bientôt les bonnes manières. £n moins 

<le rien, on les vit écrite, rimer, i^ 

1er , chanter , parler & ne rien dire ; 

ils beuvoient , fê battoient , juroicnt ^ 

pjrénoicnt du t^bac & couroient le bon 

Dord< Ils alloient ^ k première repré- 

3fêntation des ' piéc^ ^ battoienpkGuet, 

3e divertifibient avec les belles , 6c s'en 

. f . . . trou- 

• f- [L'EgUTc Prtmitivrr 
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trouvoient fort mal. Ils dcMmoientaux: 
Fiacres des coups de bâton , au lieu dW? 
gent > ils s'endettoient chez ks mar^ 
chans , & couchoient avec leurs Fem^ 
mes. Ils roflbient les Sergeos , jet* 
toient les violotis par la feaêtre , di- 
Aoient che^ le plus fameux traiteur, 8c 
faifbient la digefUon au eaffé des petits 
Maîtres. Ils parloient des appartemens , 
où ils n'avoient jamais mis le pied > di- 
noient avec des Mylords iàns les voir , 

Î>arloient à l'oreille à une Duchdlefàns 
ui dire le moindre mot j faifbieht paf^ 
fer le griffonnage de leur blanchiilèufês 
cour des billets doux de qualité. Ils ne 
faifoient que revenir de h Cour fans y 
avoir jamais été vus^ ikétoieni: au levé 
du Rx)i/uk dio ^ dans une Compagnie 
ils apprenoient par cœur une lifte des 
Pairs du Roïaume , Se' dans une autre 
ils en fàrciffbient leurs difèoar$> d'un pe- 
tit air fort familier. 

Ils ne nêgligcoierit pisj (ur. tout 4e 
comparoitre régulièrement dans VAÇ^ 
fembiée de ces Sénateurs y qui^ n'ont rien 
à dire dans le Parlement y & qui par*» 
lent haut au CafFé , où ils s^ ajournent 
tous les foirs pour remâcher les. affaires; 
politiques > entourez d'un cercle de eu- 

D jT lieux 
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lieidc prômts à ramailer leurs n>iet« 
tes. 

Les trois Frères avoit acquis mille 
autres belles manières^ dont le détail fë^ 
îx>it ennuieux j & par confequent , ils 
paflbient avec juftice pour les Cavaliers 
les plus accomplis de la ville. Mais 
tout cela ne faifbit que blanchir ; leur 
Maîtreflès reâerent toujours mfcnûr 
blcs. 

Pour en fake bien fentir la raifbn , il 
faut qu'avec k pennif&on du patient 
Leftcur , je m'étende un peu fur un 

i5oint d*im]^ortance , qui n*a pas été 
bfifamment éclairci par les Auteurs de 
ce fiecle-là. 

Une nouvelle Se6te s'éleva cnvircxi 
ces tems, &: fissadher^ fc répandirent 
au long & au large, mr tout parmi le 
beau monde. Ils adreÛbient leur culte 
à une certaine Divimté , * qui feloa 
leur Doftrine , s'occupoit jouniclle- 
ment à créer les hommes par une opé- 
ration mechanique. Mie étoit placée dans 
la partie la plus élevée de la maiion fur 

T Vn Taittiur. ; 
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va Autel haut environ de trais pieds^ 

La Divinité y étoit tJSi& dans lapo(r 
ture d'up Empereur Oriental avec ks 
jambes croifées fous lui. * 

A main gauche de T Autel , PEn/çr 
fembloit ouvrir fa Gueule pour dévc«*cr 
les animaux ^ à la création deiquels le 
Dieu s'occapoit y tmis pour .eo Talloii* 
tir la &irn infatiable .certâina^Préti^ Y 
îettoient de tems en tems quelques fief' 
ces de matière informe & feuvent mê- 
me des membres entîers^» déjà vivifiez ^ 
que ce goufxe afi^eux avaJoitxi'une ma*^ 
niere^terrible à voit; : . ./i ^ . :. . 
Cette Divinité paflbït.paur .av<w in»- 

D 6, : VCO- 
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'^ II y 3 ici (kns l*OHgîn4r un pa&ge qnll 
n*e(l pas pofTibie de mettre en PTançois parcr 
aue c^'eft uti badixiagc qui lOfde foc ua ino|p 
équivoque. L* Auteur dit que ce Dieu', étoit 
accompaj^é d'un oye'y ôc que cet atiimai c'toit 
honore dans* fi>n> temple comme un« Diiritnti 
fubalterne. Or le tçrme i^co» , «^ fignifl^ 
au/G le CarreoH dont les tailleurs fe fervent pouc 
aplatir les coutures. J'avertirai ici en mcmcr 
tems y pour rendre pfus clair Je padTagc > qui 
&it ) qae 1^ An^ois donnent Je nom d'Enfer 
a Tendroit oa ks tailleurs jettent Tes pièces d*é^ 
toÏFe , qu'ils trouvent bon de s'approprier , Se 
que nois nomoioos en Frangcm far bâifioagr 
fml du tailkuri. ' ' 
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venté k * ww , & Pémilk , fi c*eft 
<èa mialité de LMeu des Marimers , ou 
&'il jnut pi^endre cette expreffion dans 
une autre fens miilerieux ôc Allégori- 
que, c'eft im point fur lecgitX jufqu'ici 
on n^a pas r^pencki le journecdluire. 
' Les Âdoiateuis de ce Dieu avoient un 
Syftéme de DoArine qui rouloit à peu 
f Fèsfur les» Dogmes Fondamentaux que 
voîpi*/ 

* L'Univers , difbiênt*ib, n'etl autre 
çhofe , qu'un habillement complet ^ oui 
fievéttouceschofes^ la terre ei): habillée 
par i'air , Tair par les £4:oiles , ôc les 
Étoiles par le pfimum maàiie^ Jettez les 
-}neux fur notre globe , vous verrez que 
c'eft un habit dans les formes , ôc d*ua 
très-bon goût ^ ce mie certaines gens 
appellent la Terre^ h*eft autre choie qu'un 
fur^tout avec des paremens verds j 
qu'efli-ce que la mer y fînon une vefle 
d'un beau tabis ?. Ëi^aminex chaqueou* 
vrage particulier de la création^ vou^ 
verrez quelle habile couturière la natu- 
re a été, en habillant tous les. végétaux a. 
k Cava^ere 3 dequelle perruque galanr* 
^ te 

* Une mcToie de trots piêSs, C*dl Taïuic A»^ 
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te BVt-ellc pas cocflfe le betre j de quel 
beau pourpoint de iàtin bknc n'a-t-eUe 

Î)a5 ajufté le Boùieau ^ Pour ^recoure; 
'homme lui-même eft-il autre chofe 
qu'un Microvefte ou pour mieux dire 
im habit complet avec toutes fes four- 
nitures ? Par rapport au corps la chofè 
efl: inconteftable, mais à examiner mê- 
me toutes les qualités defbn ame , on 
n'y trouvera rien qui n*ait une réktioa 
étroite avec les diflferentes pièces qui 
compofènt notre ajuftement. 

La Religion eft un manteau > Tinté* 
gritéeft une paire defouliers ufèz à for* 
ce de marcher dans les boues > Tamour 
propre eft un for-tout, k vmité, une 
chemife 5 pour la confcience c'eft ua 
haut-de-chaufle deftiné à couvrir lavo^ 
hipté & Pordure , mais qu'on laifle 
tomber fort protntemcnt quand. on fc 
veut Uvrcr à l'une , ou à Tautre. 
. Ces pfttdata étant admis il s'enfoit 
par une confequence légitime , que les 
êtres 5 apellcz improprement par les 
hommes habits , compofènt réellement 
VeT^ce k plus finie des animaux , ou 
pour aUer «icore plus loin , font réelle-* 
ment hommes , ou animaux raîfonna^ 
bks. {4'eft*-lls pas évident qu'ik(èmeu«( 
^ ' D 7 vent. 
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vent, qu'ils vivent 5 qu'ils parlent , & 
qu'ils s'acquittent de tous les autres de* 
voîrs de la vie humaine ? Ces êtres nefe 
promenent-ils pas dans les rues , xie remr 
pMènt-il pas le Parlement^ les cafFés, les 
téatics , & les temples de Cythere^ û eft 
vrai que ces animaux nommer vulgaire* 
ment hakits^ doivent être appeliez diffé- 
remment félon la difièrence de la matière 
& de k forme 9 qui les compofènt. 

JL'Aflemblage cTune chaîne d'or d'u* 
ne robbe d'ecarlatte doublée d'ber* 
mines , & d'une baguette blanche , pla* 
ce flu-ungnind cheval eft un Lord-Maig- 
re 5 certaines autres fourures accom- 
modées d'une certaine manière cotnpa* 
fent \mjuge > & un mélange de toile 
fine, & ck fatin noir eft un Evéfue^ 

Il Y avoit des Profèflcurs parmi cette 
Seâ;e , qui , quoi qu'ift admiflent eflèn* 
tiellement le même Syftéme , ' ne laiP 
ibient pas de rafiner fur certains points. 
Ils fbutenoient que l'homme eft corn- 
pofée de deux haoillemem diftêrensl'un 
celefie y Pautre artificiel 5 dont le pre- 
mier eft le Corps 5 & le fécond l'âme* 
que Parac étoit l'habit extérieur , & le 
corps l'habit j»/er*^«r , que le dernier 
eft ex traduce ^ mais que l%Utre prpce^ 

; doit 
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doit d'une création, & d'une circânifu^ 
fion fuotidienne. Ils prouvoient cette 
dernière partie de la propofîtion j par 
récriture, parce que dans, eux nous mus 
mouvons^ nous vivons £5? nous avons Vétre^ 
& par la Philofophie ^ parce que ces 
habits extérieurs font tout dans le tout y 
\i? tout dans chaque partie. D'ailleurs , 
difoient-ik , feparez ces deux habiEe- 
tnens , & vous trouverez que le corps 
n'elt qu'une vile carcafTe dettitiiée d'in*- 
telligence , & par conséquent il eft clair 
que ce qu'on nomme habit extérieur àoit 
être Vame. A ce Syfléme dç Religion 
étoient attachez certains dogmes fi3)al* 
ternes , qui avoient une grande vogue*. 
Les favansfèdiftinguoient fiir tout à dé* 
duire de là , les différentes facultez dé 
Tame. Chez eux la broderie * étoit 
grand fon4d*ejprit ,1^ £rang^ d'or 
agréable converfatiofi^ les galons d'ar- 
gcnt repartie vive , la: perruque çarpée^ 
un tour d'ejprit particulier , & un habit ' 
chargé de poudre du haut en bas étoit 
fine plaifanterie. Ils loutenoiei^t^ d'ail*- 
leurs que tous ces talcns vouloient être 
maniez avec -une- extr^e delicatejfe &; 
dirigez wtc gr^pd Jugement ,fcloe les 
tans% . & ksmçdesi 

C'eû 
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' Ocft avec beaucoupde peines, &paf 
le moïcn d'une Lefture infatigable que 
jVd ramajQc chez les anciens Auteurs ce 
Syftême de Théologie , & de Philofo- 
^hie ) quiparoit avoir eu la iburcedans 
une manière de penfer qui n'a rien de 
commun ni avec les Syuêmes anciens 
ni avec les modernes. En m'engageant^ 
dans CCS pénibles recherches, mon but a 
été moins de (ktisÉiirc la curiofité du 
Leâeur que de lui faciliter Fintelligen- 
ee de plufîcurs particularite2 de l'HiP 
toire fliivante i car à moins d'iâtie in- 
ftruit des difpofitions ou fe font trouve^ 
les hommes , & des opinions , qui ont 
régnées parmieux , dans un fîccleiî éloi- 
gné 5 il ne fera pas en état de compren- 
dre les grands événemens , qui en fout 
. dérivez comme de leur fource. 

C'efl pourquoi je ne puiy trop Tàverr^ 
tir de lire & de relire avec toute Tat- 
rention imaginable ce que je viens d*é- 
èrire fur ce ftjet; 

Je reprcns le fil de mon Hifloire^ 
Nos trais Frères rfctoient pas dans un 
petit en^arras , en voïant les fufdites 
opinions fî génaalement feçufe & fui- 
vies par tout ce que la Cour & la Ville 
:^voit de plus poli. hwt$ JOSâxreSts en 

étoient 
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étôient tellement imhuës , qu^dles 
étoient toujours au plus haut faite de la 
mode: 9 & qu'elles avoient uji profond 
mépris pour tout ce qui reftoit au deilbus 
d'eue de Tépaiffeur d'un feul cheveux. 

Cependant le Père de nos Cavaliers 
leur avoit ordonné formellement , fous 
peine des châtimens les plus rigoureux, 
de ne rien ajouter à leurs habits y ôcde 
n'en rien ôter fans un ordre exprès conr 
tenu dsi,ns ledit Teftament. Jl eil: yraî 

3ue ces habits étoient d'un bon drap- & 
'ailleurs couiu fî délicatement qu'09 
auroit juré, qu'ils étoient tout d'une 
pièce , mais^ils étoient fort unis & preP» 
que deititue^ de tout ornement. 

A peine ayoient-ils été un mois dattf 
laviUe, que tx>atd'un.coupla mpdç;yi|it 
de porter des Nœuds d'épaule y d'abord 
tout le monde devint nœud d'Ëpauk s il 
n'y avoit pas moïen d'aprocher des ruelr 
les, fans cette marque de diftinétion» 
Une trifte expérience aprit bientôt aux 
trois, avantuners ., juuju'à quel point 
cette pièce leur étoit neceflaire 3 ils m 
faifoient pas un tour de promenade ^ 
qu'ils ne reçâflènt mille mordficatioûs. 
Quand ils alloient à la Comédie , le 
Portier leur demandoit s'ils ne voidoit 

pas 
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pas fe mettre au Paradis ; appelloicnt^ 
ils un fiacre , le cocher les prioit de 
monter for le derrière en attendant leur 
maître 5 lorfqu'ils entroient dans un 
Cabaret, le Gai*çon leur difoit obligeam- 
ment, on ne vend point de bière ici^ mes 
amis 5 & s'ils vouloient rendre vifite à 
quelque Dame , le Laquais les arrêtoit 
à la porte , pour les prier de lui dire 
feulement leur nfieflàge , & qu'il leur 
rendroit réponfe dans le moçtient. 
- Dans cette malheureufe fituation , ib 
ne manquèrent pas de confolter le Tef- 
tament de leuf Père. Mais altum ftlett" 
tium for les No^ds d^Efaule. D'un coté 
Tobéiflance étoit un point abfolimient 
liftceflàire , mais de l'autre làns lej 
ifmuds d'Epaule point de lâkit. . 

•Après une meure délibération, un des 
Pxwes, plus lettré que les autres, s'avifâ 
d'un expédient. Ileftvrai, dit-il, que 
le Teftament ne fait point mention des 
tfwuds d^Epauîé^ totiaem verbis ,- mais je 
conjeéhire , qu'il en parle inclufiyement 
ou • tdtidem filUtbis > cette diiHn£lioh 
' - . ' fut 

* Les fùbtîHtet de IVcoIe &lesdifl:îiiôionsrc- 
c))crchécs font fort propres à dloignçr les hom rocs 
du l)on-{èns & n'ont jpas pca contribué à introduire 
ït% abus dans la Religion Chrétienne. 
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fut d'abord goûtée & Ton fe mit de 
nouveau à examiner 5 mais une maiheu- 
Téofe étoile avoit tellement influé lù- 
deflus que la première fyllabc ne fe trou* 
voit pas dans tout récrit 5 néanmoins 
celui qui étoit l'Auteur de cette inven- 
tion 5 reprit courage. Mes Frères ,- dit- 
il , ne vous affligez pas , l'affiiire n'eft 
pas encor tout-à-fàit defefpérée. Si 
nous ne trouvons pas ce ^gf, nous cher- 
chons tûtidem verbis , ni totidem Jillaèis^ 
je me fais fort de le trouver totidem lit* 
teris. L'expédient paiiit merveilleux & 
les voilà aufiî-tôt à Tôuvrage. Ert moins 
de rien ils firent un recueil des lettres 
fuivantes ♦ N^UjDjS^DjEjPjAyU, 
Lr, E, jniiS ik avéîeht beau /«rtf/er paf 
tx>ut 5 a féconde lettre O jB, ne paroiffoit 
nulle-part \ k difficulté fembla d'abord 
importante , mais le Frère à diflinéUon^ 

qui 

CI» Aiiglois> c'cft dam Tonginat fur laLercrcK^ 
qu^on ne prononce point , que roule îa fubtilc di(* 
tinéHon mi pins grand Clerc d'entre 4c$ Frères. Il 
cft iitlpofliblede rendre toutce k)ui f<! dit là-defïus« 
en François » mais pour y fubflituer un Equiva^ 
^ lent , jc^e fuis atacné à F « , qui n'cft pas tout-à- 
fait utile dans le mot Nxud^ ou'on peut écrire 
tout de même pariiu ^ fimple. * 
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qui ctoit ea train de faire merveille'^ 
trouva bientôt de quoi remédier à cçt 
inconvénient. Selon lui V OE^. ctoit une 
lettre pcdantefque , qjoi n'étoit d'aucu- 
ne utilité ) & qu'on pouvoit remplacer 
iàcilement par un E , fimple , qui fei- 
Toit dans le fond le même effet. 

Voilà la difficulté évanouie ^ ils- font 
évidemment autoriiez à fuivre la mode^ 
fure faterno ^^ fnes Damoifoaut fe car- 
rent dans les rues ayec : des Ncuds d'È- 
paule atiâî copieux' &: auflî flottant , 
que ceux d'aucun Fils de boime mère. 

Comme le bonheur de ce monde eft 
iujèt à paflèr comme unéclair, lesmo* 
^çs j dont ce bonfaèmr dépend entière- 
ment , éto^t fbupai&s à la mêmq in^ 
Co^aQce 4sm5 ce fiécle-U) «Se ler^;De 
des ïieuds d'épaule fut de courte du* 
rée. ... 

Un Seigneur arrivé nouvellement de 
la Cour de France s'étala en public, tout 
couvert d'u)%eciii<piahtaiQe: d'aunes de 
galons ^ d'ôr parcourant exaéjtement les 
Méandres , ou îe ' conduîfoit k. mode 
deftinée à régner à Paris pendant le mois 
courant j deux jours après tout le mon- 
de parut habile d*or en barre s quicon- 
que ofoit p^-oitre . en çonjpagpie fàc^ 

cette 



DU TONNEAU. pj 

cette perfeétion , avoit Tair auffi Hon- 
teux qu'un Eainuque, & étoit tout auflx 
mal reçu des femmes* Quel parti pren- 
dront ici mes galans. Ils ont donné, 
déjà une entorfe aflez violente à la der- 
nière volonté de leur Père 5 elle ne dit 
rien du tout fur ce nouvel article bien 
plus important <jue le premier > le Neud^ 
d'Epaule , n'étoit gu'un petit ornement 
détaché & fuperficieUau heu que le galon 
d'or caufe une altération plus conlide- 
rable , puiiqu'il adhère en quelque 
forte à laiiibftance même de la chofè- 
Le moyen donc d'en porter fans un orr 
di'e poutif ! 
Il arriva heureufement dans ce tems , 

2ue le Frère favant vcnoit de lire les 
^iakSiques d' Ariftote , & particulière- 
ment fon merveilleux traité de rinterpre" 
tation qui nous enfeigne à trouver en tout 
paflâge tous les fens du monde, excep- 
té celui de l'Auteur > Ouvrage utile 
par confcquent aux Commentateurs des 
révélations 5 qui expliquent les Prophe* 
ties fans entendre un mot du texte Ori- 
ginal. 

Ecl'Mré de ces nouvelles lumières , 
il apoftrophe fes Frcres de la manière 

fuè* 
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fuivantc. ^ Apprenex ^ mes chers Frères^ 
quUl ^ a deux fortes de Tejlcmens , Nun- 
çupatdrium 6? Scriptoriutn 5 que le Tefta^ 
ment écrit que nous avons devant moyeux 
ne fait pas mention de galons d^or , bien 
loin d'en ordonner pofitivement Tufage , 
Conccditur, mais fi on foutient la mime 
chofe par raportà une dernière volonté ex^ 
primée de vive voix , ncgatxir j car , mes 
Frères^ vous vous fouvenez bien fans dou^ 
te , que dans notre enfance , hous avons 
entendu dire par un certain quidam y qu^il 
avoit entendu dire d^un valet de notre Pe» 
re , qu^il avoit entendu dire de notre Père 
lui-même , que nous ferions bien de char'' 
ger nos habits de galons d*or^ dis que nous 
aurions ajfez d* argent pour en acheter. 

Sur mon Dieu^ il tCy a rien déplus vrai^ 
s'écria un autre Frère , je m*enfouviens 

far* 

* L* Auteur badine ici avec tout rcfprit imagi- 
nable fur la Ttadition fur laquelle rEglife Romai- 
ne appuie contes ks im pertinences > pour le£quel- 
les elle ne trouve pas la moindre baze dans la révé- 
lation. Cette tradition» quoi qu*ame qui vive ne 
facbe pas ce que c*eft , ni ce qu'elle nous Hit de 
bon y palTe pourtant Dour avoir une antotit^ ^ga- 
le à celle des livres ucrex. Ileflbon même qu'el- 
le ne difè rien du tout, c*eft le vrai moyen âclac 
faire dire tout ce que Ton vcut^ 
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parfaitement bien , ajouta le troifiéme ; 
& fans s'allambiquer le cerveau d'avan- 
tage, ils fe mirent 'à acheter le galon 
d'or le plus large de tout le quartier , 
Se fè nrent braves comme des Mi- 
lords. 

Quelque tems après * la mode vint 
de doubler les habits d'unepctite étoffe 
de fàtin coukur de feu \ aum-tôt un mar- 
chand en porta un échantillon à nos Ca- 
valiers, révérence parler j MeJ/ièurs ^ leur 
dit-il, Mylord Cuts (^ le Chevalier Walter 
ont pris hier nu foir des doublures de la 
même pièce 5 vous ne fauriez croire la 

quan-- 

'* 11 e(l apparent que par cette doublure de fatia 
couleur de leu , 011 entend ici la doârinedu Pur- 
gatoire , a vectoutes fes dépendances > de laquelle 
les livres facrez ne difcnt rien -, quoique ce foie 
un point très-eflèmiel ; le PaiTageduTeftament, 
qui ordonne aux Frères de fe precautionner con- 
tre le feu , fait allufîon à un pafTage de S:. Pierre» 
ou il eft fait mention de feu , mais d'une ma- 
nière p qtii &*eft nullement appliquable aux 
flammes du Purgatoires. Le Codicille que le Frère 
Lettré £iit ajouter au Teftamcnt , & qui a ce qu*il 
dit, (ut ^crit par un Palfrenier de fbn Grand- Père » 
defigne les livres Apocryphes , qui n'ont aucune 
autorité. Us commandent de prier pour les morts, 
&ea voilà ^ezpour les mettre dans le rang des 
livres facrez , quoiqu'ils en rcnvcrfent les Pic- 
ceptcs. 
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fUMtitéqtfe ftnvepds^ ^ je fui s fur que 
denmn matin à dix heurts il nem^en rtjle^ 
ra pas dequoi faire un Pelotton à ma 
Femme. 

Là-deflus nouvel examen du Tefta- 
ment > le cas demandoit un ordre pofîf 
tif auflî bien que le précédent, puifquc 
la doublure tiï conuderée par tous lés 
Auteurs orthodoxes , comme étant de 
l'eflènce de Thabit. Tout ce qui parut 
les fàvorifer en quelque forte etoit un 
Avertificment contenu dans ladite der- 
niere vohnté , de fe précautionner con- 
tre le feu y & d'avoir foin d'éteindre 
leurs chandelles en fe couchant. Ces 
mots reétifiez par un Commentateur 
adroit, pouvoient bien aller jufqu'à ap- 
)rocher affez d'un commandement po- 
Ltif 5 mais comme ils ne tranquillifbient 
pas encor tout-à-fait ces confciences ti- 
morées 5 le Frère Doreur refoiu de re- 
médier une fois pour toutes aux incon- 
veniens prefens & futurs , fe mit à ha- 
lïmguer de nouveaux. Je me fouviens , 
dit-il , d^ avoir vuplufieurs Teftamens , 6k 
il et oit fait mention d*un Codicille annexe 
qui eft cenfé faire partie du Tejiament y 6? 
avoir la même autorité. Or le Teftament 
ai notre Père n'eji pas accompagné d'un 

tel 
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ielCodicilk^ ^ par confiquefa de ce coté* 
là il eftmamfeftement aéfe^uiux. 
. Ceft pour cette naifinqt^fai rejolui*^ 
en attacher un habilement % f enfuis déjd 
enpjfejjjion depuis long'-temi^ ilaétidreJTi 
par un Palfrenier de notre Grand-Pere , 
&f par le plus grand batteur du monde , // 
yeftparlifert au long de cernSmefatin 
couleur de feu. 

Ce projet pafla avec le même côn- 
lentement unanime. Un vieux parche« 
min ridé eft ataché au Teftament en 
guiië de Codicille y on achette le* (k* 
tinj 8c on le porte. 

JL'Hyvcr fuivant uti Aâreur gagtié 
exprès par le corps des Faifiurs de Fran* 
ges ^ joua fon rôle dans une Pièce nou- 
velle, tout couvert de frangies d'argent, 
-8c par là, conformément a la louable 
coutume , il en introduKk k niodé. 
Les trois Frères confiikâcâ: là-nieffiis de 
nouveau le Teftament en queftion , ils 
y trouvèrent à leur grand étoxmement 
ces paroles accablantes. J'ordonne (^ 
commande à mes trois Fils de ne porter ja^ 
Tnais des franges d" argent Jur leurs habits 
ni à Ventowr d'iceux. Ces mots étoient 
(uivis d'une longue lifte de punitions, 
dont ils étoient menacer, en cas dedesr 

% obéif- 
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dbciSkoCc. Plus les difficultez (ont 
grandes , plus il ]p^ a de gloire à les 
Kinnônter, un Article fi foudroïatit ne 
découragea {^ celui des Frères dont 
j'ai déjà û fouvcnt loue l'érudition 5 c'é- 
toit uniioinme expert dans la Critique^ 
Se il avoit trouvé dans un certain Au* 
teUr^u'ilnenommoitpas, pour certai- 
nes raifons^ * que le terme frange men- 
tionné dans le'Tçjftamènt fignifie auffi 
uh mancbe-^^baJêi 9 & iidon lui c'étoit 
dans ce fens-là cju'U âlloit le prendre en 
cette occaiioiQu iJn de fes Frères de- 




gem , ne lui paraiflbit pas tout-à-fàit 
s^plicahle i un nus^nche^^êlai s il eut 
pour j^ponlê 5 que cette Epithête de» 
voit être chtcndu dans un fens nûfterieux 
Sa alkffî;oriaùè 9 mm il nelaifia pas 
d'objccttr de twmveau ^ qu*iï ne corn- 
ptisnoit pas (pourquoi foîi Pfere leur au- 
toit défendu do porter des mancbes-à'* 

' *. ïî s*agit ici probablcmrtit dé rétàbliflcmcnt 
4ù tâllc 4ef;îiii3igts> qtie lesDôâeHrsder£^li{è 
J^oiàaii)^ ià^vau fiar la m'^fr^illcuiè difiihâioa 
cnue i^^i« 4 & ^f''/^ ; deux termes conipo&2 de 
iiffcrefwcs lettres', &en voifi afiez ppur aller di- 
te^bctecht fccttttre une Loi formelle de JE>ieu. 



OL 
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ialai fiir leurs habits ^ précsudon inu* 
tile , & même impertinente \ fan Fre* 
re là-deilus prit un air grave ^ & Tairè» 
ta tout court, comme un homme qui 
parloit avec irrévérence d'un mfltrê ^ 
qui iâns doute étoit très^fignificatif , 2t 
Crès-utile , mais dans lecpef il n'étoit pas 
permis à la raifon hucnainc de cremer 
trop avant.. 

Cette réponfe fenféc mit fin à la diT** 
pute , ôc comme le Teftament du Père 

Î^erdoit chaque jour (|ueique choie de 
on Autorité , on prit xl'uoe manioc 
docile ce joli tour de icrîtique dont je 
viens de parier^ pour ime perniiffios 
dans les formes de fe jetter à coipsper^ 
du dans les franges d'argmt. 

Quelque tends après une vieille mode 
fut remife fur pied , ♦ c'étoit une bro^ 
derie à la Chinoife chargée de :Qgiire$ 
d'hommes , de Femmes , & d'Ënfàns. 

Dans cette occafion U. ne. s'agiflbit 
pas lèulement de coniùlter k dernière 
volonté du Père \ les Dapfioiiëaux ne 
fe refibuvenoient que trop de Thorreur 

£ 2 qu'il 

* On voie afTcz au*il s*a^ît ici de Tadorapoti 
des Saints mis àia pUccdesdiTiaitcz uoôibrcares 
ÏM Pasaniûnc, 
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qu'il avoit txnijours tétnojgné contre 
cette mode j ils iavokht que daûs plu* 
fieuis Articles dreflez exprès ^ il l'ayoit 
deteftéc , & qu'il leur avoit dotine Ci 
pudediâion éternelle s'ils itoient jamais 
sSTe^ hardis pour, la fùivre^ malgré tant 
de déclarations fi formelles ^ il ne.fb 
pailà pas deux jours qu'ils ne portaflent 
cette mode julqu'à l'excès. Ils aUe^ 
guoidtit en Iciir âveur, que ces figures 
n'étoient point du tout les mêmes, qui 
avoient été en vogue autrefois , & 
dont le tefiateur avoit voulu parler ; 
d'ailleurs ils ne jportoient pas cette bro- 
derie dans le fens dans lequel eUç leur 
ftvoit été défendue 9 mais uniquement 
pour fiiivre une coutume qui tendoit au 
bien public. A leur avis ces Articles 
du Tefbment dévoient être interprétez 
^um granûjâffs. 

Les modes étant imettes à une*revo-' 
lution perpétuelle, le Frère àdiftinâions 
fc lafià à la fin de chercher des échap^ 
patoires , & de luter contre des obiU« 
clés qui le fuccedoient Éms cefiè les uns 
aux autres j il voïoit fes Frères aiifiî 
bien que lui rcfolus à s'aflujettir à la 
pode a quelque prix que ce rut ; aînfi 
il ne lui fut pas difficile de les detcnnir 

ncr 
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fier à i-cnfermer le Tcftament fatal , 
dans un coffre fort ^ qui leur étoitvenu 
de Grèce 6ii d'Italie, & à ne Palleguer 
déformais que dans tes cas ôu il s'accor- 
deroit avec leurâ intérêts. 

Conformément à cette refoKition y 
quand la mode vint^de porter un nom- 
bre infinis d'éguillettes ferrées d'argent 
notre fâvant Critique prononça ex Ca^ 
thedra , qu'ils étoient autorifez à porter 
de ces éguillettes , jure Paterne ^ qu'il 
étoît bien vrai , que la mode alloît un 
peu au delà de la permiffion que leur 
accordait le Teftament , mais qu'eri 
qualité de Succcfîèurs de lem* Perc , ils 
avoieiit le pouvoir d'y ajouter certaines 
claufes, pourl'accommoder aubîenpu^ 
blic , & quand même ces claufes n'au- 
roient pas une liaifon exaâre avec leTefta- 
ment 5 qu'il falloit pourtant les admet- 
tre 5 de peur dd tombèi^ dans certaines 
incongruitez , ne multa abfurda feque^ 
rentur. Cette décifion palla auffi-tôt 
poiu* Canonicak & le dimanche fiiivant , 
ils s'en furent à l'Eglifè tous lardez d'c- 
guillettes. 

Ce Frère avoit acquis par fon lavoir 
une fî grande réputation , que (es aflSii- 
res n'étant pas en trop bon état , il 

E j eut 
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eut le bonheur d*étre placé chcî ua 
certain * Lord pour avoir (bin de Pc- 
ducation de (es Ënfàns 5 ce Seigneur 
étant mort quelaue tems après 5 il fut 
donner un tour n adroit à quelques paA 
fiiges du Teûaxntnt de fon Père , qu'il 
y trouva un titre pour s'approj>rier les. 
biens de ftu fosi Maîtres il en prit suffi- 
tôt p<^efi}on i il en chafla fes élevés ^ 
& oontia Ifun appartemem à fes Fre« 

* Ceci fak allufioft à la FroteâicHi que les £m* 
percurs coc accorda jadis aux Papes , qui pour 
r^mpenfe fe (ônr nichez dans leur ville Ca« 

Sitalc » hi ont ufurpd peu i peu ces Piovincfs 
"Italie dont Ul fpnt CQQMS juf^ii'ici ks Eiiocet: 
Temporels. 
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SECTION m. 

Digrejjion touchant Mejjieurs 
les Critiques. 

Quoique jurqulci j'ayc pris toute 
la précaution poiubk pour fiii- 
fc vrc exademcnt les r^le$ , & la 
mamere d'écrire de nos Illuihres Mo* 
dernes je me vois cependwt , par un 
tour que me joue ma malheureule me** 
moire > dans im ég^ement y dont il 
£mt que je me tire avant qtie je puiflè' 
avec bienfeance ccmtinuer la trafûtioa 
de mon fujet, J'avoue avec honte que 
c'efl une négligence impardonnaDie 
d'y être entré fi avant fans avoir adreffé 
à nos Seigneurs les Critiques ^ les difcoun* 
ufîtez y tant expoftulatoires y & Supplice^ 
foires^ cgàt déprécataires^ 

Pour les en dédommager 9 je px^icàs 
ici humblement k h^îdieile de^leur 
prefenter une courte Diflertationiiir eux** 
mêmes , & fut leur art y je vais en exa- 
miner brièvement rEtimologieôc la Gé- 
néalogie, & le conftdérer tant jp^ rap- 
port à rétat où il fe trouvoit autrefois mi -à 

E 4 ré- 



\ 
\ 



\ 



104 LE CONTE- 

regard de celui où nous le voïons pré- 
fentcment. ; 

Par le mot Critiques fi ufîtc dans nos 
conver&tions d'aujourdhui , on a en* 
tendu autrefois trois efpeces d'homme 
fort différentes , felon ce que j*en ai pu 
découvrir dans les livres , Se d^uxs les 
brochures des anciens. Ce terme defi- 
gna d'abord des perfonnes <jui s'occu- 
poient à inventer & à établir certaines 
regks pour eux-m&nes & pour le- pu- 
bhc ^ par ToUërvation ddquelles un 
Leébeur judicieux pouvoit fe rendre ca- 
pable de décider <les produâions des fa- 
vans y entrer dans le vrai goût duiii- 
blime & du merveiâeux, &c diïlingùer 
les véritables beautez du IHle ou de 
la matière 9 d^avec le faux briUaût qui les 
imite. Ds s'cflforçoicnt dans leurs Lee*- 
tures,à remarquer ce que les livres avoicnt 
de défèâueux , P inutilité ^ h fadeur y Tab^ 
fur dite. Mais ils s*y prenoicnt avec li 
même précaution dont fe fert un hom- 
me y qui paile pas* ime rue fâle. Sll 
jette un œu attentif fur les tas de boue 
qu*il rencontre en fon chemin, ce n*ieft ^ 

Î>as dans le deflein d'en examiner la cot^- 
eur, d*en prendre les dimcnfions, d'y 
goûter., ou de s'y vautrer j c'eft uni- 
que- 
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qtiement pour s'en tirer le plus propre- 
ment qu'il lui eft poflîble. 

On prétend y mais à tort , que ces 

5>erfbnnes-là ont véritablement compris 
e fins Utterél de leur dénomination , ôc 
Su'une partie confiderable du devoir 
'un Critique eft de rendre juftice au 
mérite 5 im Critique , dit-on ^ qui ne 
lit que pour chercher les occafions de 
cqplurer , reflemble à un juge qui pren- 
droit la refbkition de condamner à la 
potence tous ceux qui paroitroient de- 
vant fon tribunal. 

En fécond lieu on a defîgné par le 
terme de Critiques , ces Rellaurateurs 
du fàvmr , ces hommes iàvans qui ont 
tiré les belles Lettres du tombeau, qui 
les. ont délivrées de Fers & ijui ont lê- 
coué la poufliere cpii çouvroit les Ma- 
nufcrits. 

Il y a déjà <]^elques fîécles que ces 
deux races ont été abfolument éteintes, 
& par confequent , il feroit fort inutile 
d'en parler plus au long. 

JLa troifîeme , & la plus noble efpe- 
ce eft celle des véritables Critiques y dont 
rorigine eft bien plus- ilkiftre que celle 
des autres. Chaque véritable Critique,, 
eft un demi-Dieu de naiflance , puif- 

E f qu il 
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qu'il defbend eti ligne dîreâe y de 
Momus & de Hybris, ^ qui engendre- 
tent Zàth y qui engendra T^geJlius j qui 
engendra 6? ^^/^r^ premier du nom ,. 

2 \n cngcxïàrsi Bentley^ Rymer yPerraulfj^, 
c Dennis , qui engendbra £^ ^-<f /^/ï fé- 
cond du nom. 

Ce fènt-Ià ce» Critiques qui de tour 
tems ont prodigué tellement leurs bien- 
faits à la République des Lettres , que 
h. reconnoiuance de leurs Adnurateurs< 
eft allé jufqu^à leur chercher ime origi- 
ne dans le Ciel, à coté de celle de The-- 
fèe, de Perfce, d'Hercule,. & d'autres^ 
Bienfaiteurs du Genre-humain. 

Mais la vertu Hen>ïquemême n'a pas 
toujours été cxemtc de la Calomnie.. 
On a ofé obfcurcir la gloire de tous ces 
grands hommes y. en Ibutenant, que fa- 
meux parleur combats contre le Géants, « 
les Dragons & le3 Brigands, ils avoient 
été plus nuifîbles eux-mêmes à la So- 
ciété humaine que les Mbnftrcs, qu'ils ^ 
avoient vaincus , &: qu'après les avoir 
détruks, ils auroient bien fait d'exercer- 
la même jufticc for leurs propres indivis- 
dus. Hercule Ta fâ^t avec beaucoup de: 
gencrofîté, ce qui lui a procuré plus de 
temples, & plus d'encens que n'en oiit 

ob-^' 
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obtenu les plus illûifa:e& de Tes coi)tlpa<- 
gnons. 

C'eft pour cetteraifon, je croi, que 
certaines gens fe font mis dans refprit 
que chaque véritable Critique après avoir 
achevé fa tache feroit une œuvre très- 
méritoire 6c très-utile pour le bien pu- 
blic du monde (avant ^ s'il vouloir bien- 
s'attacher à une corde un peu forte, ou 
fe précipiter d'une hauteur un peu rai* 
fonnable. Ils font même du fentiment 
Qu'il ne faudroit donner place à per*- 
(onne dans le Catalogue àt$ vrais Cri tp' 
fues avant qu*il eut mis fin i cette pc*- 
rilleufe avanturc. 

De cette oiiginc cdefte d'^ifli art fî^ 

.noble , & de fon étroite analogie avec 

la vertu Héroïque, onpeut déduire ai-- 

Cément les devoirs d'un vrai Critiqué ■. 

Il doit parcourir U République des Lec ^ 

très , pour donner la chaffir aux défauts^ 

monftrucux 5 qu'elle nourrit <^ns^ fon 

fcin , , forcer les erreurs? à fortir de leurs • 

xiiches , comme Cacus deikCaveme>» 

ii faut qu'il les multiplie y comîne les* 

têtes de l'Hydre , & qu'il les rîunaflè 

comme le fumier de l'Étable d'Augée. 

"B. faut fur tout qu'il pourfoive fans rc-- 
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kcl^r * certains oizeaux qui ont 1- inw 
clination perverfe d'arracher des bran- 
ches entières de T^^r^ ^«r &/^;ir^ , com* 
me les oizeaux Stymphaliem , qui pri** 
voient les vergers de leurs meilleurs 
fruits. 

Il fuit de là que la plus parfaite défi"- 
nition qu'on puiflc donna* d'un vrai 
Critique eft càle-ci; Un vrai Critique^ 
eft un homme qui décowûrcj (^quiraffm-- 
bk les fautes des Auteur s\ Quiconque 
voudra escamincr toutes les efpeces d'ou- 
vrages dont cette SeEle ancienne a- &vo- 
rifé le monde, verra d'abord par t^ute 
leur teneur , que les penfées de leurs 
Auteursfefont uniquement atachées aux 
fautes 6c aux n^ligences des autres £- 
crivains. Quelque lujct qu'ils traitent, 
lem: imagination eft tellement remplie 
& occupée de tous ccsj>aflàges défec- 
tueux , que la quinteilence même de 
ce qu'ils ont remarqué de mauvais , fe 
diflile dans leurs propres écrits , &que 
kurs ouvrages d'un bout à l'autre ne pa- 
roi^ 

> 

* Par ce^ oifcaux rAutenr emend ks gens 
raifônnables « dont le but principal eft de pro- 
fiter de leur Leôure ^ & de $*ainafièx un trâ&c^ 
dc^connoiflàBces utiles^ 
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Toîffent qu'un extrait de tout ce qui a 
fervi de matière à leurs réflexions. 

Après avoir ainfî confîderé l'origine 
Se les occupations d^ln Critique^ à pren- 
dre ce mot dans le fens le plus gênerai 
& le plus noble ^ il eft tems de réfuter 
les objections de ceux ^ qui prétendent 
prouver par le filence des Auteurs , que 
PArt Critique , comme il eft exercé à 
préfènt , o: comme je viens de l'expli- 
quer eft tout-à-fkit moderne 5 & que 
par conféquent nos Critiques Angioiis 
& François, ne font pas d'une noblef- 
fe àuflî ancienne que celle dont je les ai 
mis en poflcffion. 

Or fi je ia£s voir clairement que 
l'antiquité la plus reculée nous a dépeint 
k vrai Critique & fes devoirs d'une ma- 
nière qui répond exaétement à ma défi- 
nition j on m'avouera que cette grande 
objeftion tirée du filence des Auteurs 
doit tomber néceflairemenr. 

Je confedc que j 'ai été long- tems moi- 
même dans une erreur fi pemicieufe , 
& que je ne m'en fuis tire que par lie 
fccours de nos illuftres modernes, dont 
je criufe jour & nuit Its volumes édf- 
'fians pour mon propre bien , & pour 
cckii de ma Putne. Ce font ces grands 

E 7 hom* 
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hommes , dont les travaux infatigables 
ont découvert les endroits foibles des 
anciens , & nous en ont donné un Ca- 
talogue copieux. Ce font eux qui ont: 
démontré que les plus belles choies qui^ 
nous font commimiquées par Pantiquité 
ont été inventées & mifes en lumière- 
»ar des plumes beaucoup plus récentes,, 
c que les plus grandes découvertes y, 
qu'on lui attribué par rapport à la natu- 
^re& aux Sciences^avoient déjà été trou- 
vées par le Génie tranfcendant de no^' 
.coi>temporains >- ce qui montre évidcm-- 
ment combien le mérite des anciens eft 
mince y & doit mettre des bornes à: 
cette admiration aveugle dont ik font 
honorez par des gens enfevclis dans la. 
pouffiere du Cabinet , & aflcz malheu- 
reux pour i^orer ce quife paflè à prév- 
ient c^ns le monde. 

En délibérant meurcment fur toutes 
ces choies & fin* les propriétés eflen^^ 
tielles de l'efprit humain , je n'ai pu. 
m'empêchcr d'en conclure oue ks an- 
ciens peifuadez fortement de leurs nom- 
breufes imperfcâions , doivent s'être * 
efforcez dans quelques paflàgcs de leurs 
livres 5 . à l^imitation de kurs Maîtres les 
Modernes ^ à détourner ou à adoucir 
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Jès efprits Cenièim , «i fàifânt PEloge 
ou k Satyre dcs^ vrais Critiques» Inl^ 
truit: de cet uiâge moderne par la lon- 
gue & utile étude que j'ai faite des* 
Préfaces à la mode, je me fui^ déterminé 
à déterrer la même loiiable coutume 
dans les écrits anciens y &c fur tout dans 
ceux des premiers fiécles» Par ces re- 
cherches j'ai trouvé à mon grand éton* 
4)ement , . qu'ils nous ont laifTa tous des ^ 
portraitsdu^r^iCri/if»^, plusoumoins^ 
favorables ,. félon que leur plume étoit 
guidée par refperance,. ou par la crain- 
te y mais qu'ils s'y font pris avec la der- 
nière précaution ,. envelopant tout 
ce qu'ils avoient à dire flir ce fujet ^. 
dans des Fables y, & dans des Hierogly* 
fes. 

Oefl aparemment cette circonfpccA 
tioix qui a donné lieu àdesLeéteurs 
foperficiels de faire valoir le filence des 
Auteurs contre l^Antiouité des vrais 
Critiques. Cependant les mrj que ces 
Auteurs ont emploies^ font fi juffaes, & 
L'application en €& û xiatumle ^ qu*il 
cfl difficile à concevoir , . comment il 
eft fki&Ue qu'un Le&eur d'un goût y 
& d'une pénétration moderne ne s*en 
aperçoive pas^ Je me contenterai de 

choi* 
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choiiîr un petit notnbre d'échantiHonis 
de cette immenCe quantité de types Se 
à'aJkgorieSj dont i> s'agit ici , & je (ws 
convaincu qu'ils feront capables œ met^ 
tre fin à cette difbute. 

Ce qui mérite DÎen d'être remarqué y 
c^eft que tous ces Auteurs anciens en 
voulant traiter ce iujet d'une manière 
4niffna$iqm & font rencontrez tous dans 
4a même Aïleg/rrie , dont ils ont feulc^ 
ment varié la luperficie .confbnnément 
à leurs paifions , oa à leur tour d'ef* 
prit.. 

D'abord Paufânias eft du (cntiment 

Sue la pcribftion de l'Art d'écrire eft 
ucLà l'etabliflèment des Critiques. Et 
il eft évident qu'il a en vue les vrais 
Critiques , par la defcription qu'il en 
fait dans les mots iliivan& C^eft , dit- 
il , une race d* hommes qui f épiait à vé^ 
tiUerfur les (uperfluitezr ^ ^ fur les ex- 
crefcences des livres^ ce qui atant été à' 
la fin remarqué par ksfavans^ ils antre^ 
folu de leur propre mouvement , de r^- 
trancher de leurs ouvrages y les brambes 
poiUrries , mortes y deftituées defuc y 65? 
ceUe^là même dont Pwfique défaut éioitdc 
pouffer trop. 

R eoveîope ce fait adrpitement dans 
> ' une 
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une Allégorie , en difant ^ Us Nau" 
pliem dans VArgh ^avaient appris des 
jfffes V Art de tailler les vigftes^ en ebfer'^ 
vàttt y que quand ces animaux en avaient 
rongé quelques branches , elles en creif* 
foient mieux ^ en portaient de meilleur 
fruit. 

Hérodote en fe fervant du même I&'^ 
roglyfe , s'exprime encor plus claire- 
ment. Il icft oien aflcz hardi pour taxer 
les Critiques ouvertement de malignité 
& d^ignorance > car il nous rapporte en 
pleins termes , que dans la partie occident 
fak de la Libye il Je trouve derAnesavec 
des cornes ; iurauoi Ctejias renchérit eiB^ 
core , en fàiiant mention de certains 
ânes de lamémé figure^ qui font-dans les 
Jndes \ au lieu y dit-il , quertom ks autres 
Anes n'ont point de fiel , ces Anes cornus en 
ont une telle abondance , qu^il n^eft paspof* 
fible d'en manger la chair , à cauferdefon 
extrême ^tmertume, 

La mifon pourquoi ks anciens n'ont 
traité ce grand mjet y que figurément 
étoit I^ crainte qu'ils avoient des atta- 
ques d'un parti auffi redoutable que ce- 
lui que formoient les Critiques de ces 
tems j le fon terrible de leur voix étoit 
capable de faire trembler une légion en- 
tière 
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tiere d'Auteurs & de leur faire tomber 
la plume des mains. Ce que Hérodote 
exprime cburement en nous contant y 
Gu'un joiir une grande Armée de Scyr 
tnes avoitété mile en déroute par la ter-» 
rcur panique qu*y ^pandit le irairê 
d'un ane. Oelt même de là que ccr* 
tains proConc9LiUerateurs^ont conjeéhi- 
ré que le refpeâ que nos Auteurs Anr 
glois paient aux vrais Critiques , nous 
eft venu de nos Ancêtres les Scythes. 
. Cette terreur des écrivains ot Panti»' 
quité devint peu à peu fi générale &c 
s^aiEBmetim fi fort , que ceux qui avoient 
envie de parler librement Itir le Chapi- 
tre des vrais Critiquer j fiirent obli^s; 
de itnoncer à cette ^ûidenoc jilkgme ^ 
cottUBC trc^ approchante da Prototype ^ 
& de iê (êrvirde figures plus cachées & 

5 lus mifierieuiès; C'eft aihfî que Dio^ 
ojre voulant déclarer fon fentiment liir 
la même matière fe hazarde feulement à^ 
nous débiter , que Jiir les fftonmgnes de 
PHeliconil croit unemauvaife herbe , dont 
lafieurefi d'une odeur fi abominable^ qu^dle^ 
empoifimne ceux qui la fentent. Lucre- 
ce en donne précifempat la même def- 
eription*. 
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£ft ethim in tnagnis I^Uconis montibus 

arbos ^ 
Fkris odore hominem reirty fonfu^ta necare^ 

Pour Ctefias , dottt j'ai déjà parlé,, 
il étoit beaucoup plus hardi > il avoit 
été fort mal traité par les vrais Criti^ 
fues de fon âgp , 8c il était bien aîfè de; 
kiflèr à la pollcrité une marque fenfible 
de la vengeance contre toute cette fri^ 
bu. Le tens en eft fi clair que je ne 
conçois pas , comment il a pu refter ca- 
ché , à ceux (pii nient Tanticplté de 
cette iUufir$ race. 

Ceft en traçant le portrait de plu?» 
fieùrs animaux des^^ Indes , qu'il s'eft 
iervi: de ces^xpreffions. remarquable», jff 
y a entre autres un Serpent qui nefauroit 
mordre ^ parce qu'ail i^a foinâ de dents ^ 
mais en ricompenfè ,. quand il vontiP y. ce 
fu*il fait trh^fmvent y il caufe une cor^^ 
ruption générale dans toutee.les matières: 
Jur le f quelle s il ripend ce qui lui fort des 
entrailles. Ces Serpens Je trouvent ,d?or^ 
dinaire fur les montagnes oii^ croiffent les. 
Pierres precieufes > ih-^ont fort fujets à 
jet ter de leur gueule une liqueur empoifen-- 
née y^ l^ fi quelqu'un s'avife, d*en boire 



ti6 LE CONTE 

quelques goûtes , Ja cervelle lui fort aujjl^tôt 
f^r Us narines. ' 

Il y àvoit encore parmi les anciens 
une forte de Critiques qui ne difïèroient 
pas des premiers en efpece > mais feule- 
ment en taille ^ & en degré. Il y a de 
l'apparence qu*il$ ctoient comme les 
apprentifs des autres , & cependant on 
en fait mention d'ordinaire comme d'u- 
ne Scâ:e à part , à caufe de la. différen- 
ce de leurs occupations. L'exercice 
ordinaire de ces Ètudians ctoit de fré- 
quenter les fpeâracies , & d'y épier les 
plus mauvais endroits des pièces ae théâ- 
tre ) defquds ils étoient obligé de ren^^ 
drc un conté exaâ: i leurs Gouverneurs. 
Mis en Bout par cette petite proïe ^ 
comme S^ jeunes Loups, ils acqueroîent 
avecleteihs aflèz de force & de vigueur 
pour fe jetter lur une proïe plus conlî-* 
derable, car il a été obfèrvé par les an-» 
cicns , auifî bien que parmi les moder* 
nés ) qu'un vrai Critique a de côm* 
mun avec un Ecbevin & avec une C^«r- 
tifdne , qu*il ne perd jamais fon titre , 
& qu'un Critique en gerbe a toujours 
été un Critique en herbe \ fes talens na- 
turels aïant été feulement augmentez 
par fes lumière^ acquifes , femblablc 

au 
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au chanvre dont la,fémence même, fc«» 
Ion les Naturalises , donne des lùfFoca-^ 
tions« C'eft à cette race de Garçons Cri^ 
figues qu'on eft redevable de l'invention , 
ou du moins du rafinement des * /^Wi?- 
gués des pièces de th^tre j & ce font 
eux dont Terence a fait fi fouvent men- 
tion fous le nom de J\Ialevoli. 
- Il efl certain que l'établiflement de 
la race Critique, efi d'une necefîîtéab- 
foluë pour le monde favant j car toutes 
lés aaions humaines ont une relation 
exaâ:e avec les Talcns de Thémiflocle, 
& de Ton Compagncm. L'un fait ra^ 
cUr le boiau , &. Pautre fait faire d'un 
petit Bourg une grande Ville, & celui 
qui lie fait faire ni l'un , ni l'autre , me,- 
rite d'être chafle de l'univers à couçs 
.de pied. Oeft fans doute l'envie d'évi- 
ter une pareille punition qui a donné 
n^fïànce au Peuple Critique , & une 
^Kcafîon aux Calomniateurs' de débiter, 
que chaque membre de ce corps eft une 
•• • "■ ' ' t£^ 

>* Les anciens Comiques faifoicnc ftéciicz 

leurs pièces d*un Prâlog/te , dans lequel ils s'ef- 

forçoient i captirer Ja bienYcillancç. des Spedla* 

^rieiKs. . JLa même coucume règne cucorc furie 

tcatre Àngloîs, , . * ... 
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mêmes ^ & doivent refter les mêmes éter^ 
nellement. Carie cuivre eft Temblême 
4'une loi]£;ue dm'ée, & quand il eft ar- 
tiflèment bruni, * lesreneâions fe font 
(îir ùi propre fuperficie , (ans qu'il foit 
befoin qu'il ait du Mercure derrière 
lui. 

Les autres talens d'un Critique ne 
méritent pas un détail parûcidier , étant 
renfermez daqs ceux , dont je viens de 
faire mention y ou pouvant en être dé^ 
duites fans peine. Je ne veux pas finir 
pourtant y fans établir ici trois maxi- 
mes y qui ferviront de marques carac« 
térifliques pour diflingucr un vrai Cri^ 
tique moderne , d'avec un Ufis^ateur 
de ce titre y & qui feront d^un grand 
ufàge • pour ceux qui veulent s'^iga* 
g^dilns une carri^ fi utile , icû 
agréable, 
. La première eft que la Critique , op» 

Î^oféc en çàz diamétralement à; toutes 
es autres Facultez de l'ame, pa(}ëtoû«* 
joufs pour la plus véritable , & pour la 
îneilleurp y quand elle fort fraifchement 
de l'efprit de fon Auteur > il en çft 

corn» 

: * D<(ci6on$ appiudes fiir la témérité y fans 
Itte ftcond&s far le lavoir. 
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comme de la première vifée. d?uii chai^ 
:fèur qui cft d'ordinaifô la plus feure 5 
s'il ne s*ta tient pas là <, il y a mille 
•contr*un qu'il n'attrapera pas le but. 

Seconde wMxim. Les vrais Cri^iquei 
font connus par leuf penchant à volti- 

fer àPentour des phiSQobles ouvrages^ 
quoi ils font €m|>lement portez par le 
même inftinâ: , qui guide les fouris vers 
le fromage le plus gras , & les guêpe 
vers le pW excellent fruit. G'elt ainfi 
^ue quand le Roi eft à cheval, il peut 
comter d*être le plus felc pcrfonnage 
<ie toute la cavalcade , puifque ceux , 
qui lui font le mieux la Cour font pré- 
cifcmcnt ceux , qui l'éclabouflent le 
plus. 

fret fiéme maxime. Un vrai Critique 
ïeflemble à un Dogue , qui eft à un 
Feftin^ & qui attend la Gueule béante 
ce que les convives jettent à terre , & 
qui ne gronde jamais tant que lorfqu'il 
y a peu d'os. 

Je me flatte que ce difoours aura 
l'honneur de contenter mes Patrons les 
vrais Critiques modernes , & de les dé- 
dommager du filence où jufoulci je 
fuis demeuré à leur égard, aufE bien que 
de celui que je pourrois bien obfefver 

F à 
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à l'avenir. Je crois en avoir alTez bien 
iric avec tout leur Jlluftre corps pour 
en pouvoir efpcœr uncgencrorie indul- 
gence^ 

Dans cette attente je m*en vai pour- 
fiïivTC hardiment l'Hiftoût: , que j'ai fi 
•beuraifcmait commencée. 
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SECTION IV, 

Continuation du Cmte du Ton-» 

neau. 
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'Ai déjà conduit le Leâeur avec de 
grands efforts jufqù'à un' période , 
oii il doit s*attendre à ae grands 
événemens, 

A peine notre Frère Doreur fe vit-il 
propriétaire d'une bonne maifon , qu'il 
^**» commença à feirc le gros dos ^ & a fe 
donner de grands airs , en forte que fi 
le Lefteur n'a pas la bonté d'étendre un 
peu l'idée que j'en ai donné jufqu'ici , 
je crains fort qu'il ne reconnoiue plus 
notre Héros tant il y a de changement 
dans ibnrolle , dans fes ajuftemens, Se 
dans fa mine. 

Il commença par dire à fes Frères , 

qu'il vouloit bien qu'ils fuflènt qu'il 

- etoit l'aîné , & par confeouent l'unique 

héritier de leur Père. Quelque tems 

après il ne voulut plus cju'ils l'apellaf- 

(ent leur Frère j il vouloit être nommé 

^ d'eux Monjieur Pierre ^ ou Père Pierre ^ 

^t & quelquefois même Mylord Pierre. 

F z Pour 
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Pour (butcnir ces grands airs, qui 
ctoient fort au-dcflus cfc fes moïens , il 
s'établit dans le monde fur le pied d'un 
Firtuofo , ou Inventeur de projets 5 il 
fit ce nouveau métier avec tant de fuc- 
ccs , que plufîeurs fiimeufcs découver- 
tes , & un grand nombre de machines , 
qui font encore à préfent en vogue doi- 
vent leur naiflànce au fubtil elprit de 
Mylerd Pierre '^ je donnerai ici un dé- 
tail des principales, fans me mettre beau- 
coup en peine de l'ordre des tems ., ou 
elles ont été inventées , auflî bien les 
Auteurs ne font-ils pas trop bien d'ac- 
cord for ce 'point. 

Comme j'ofc aficurer que ce préfent 
ouvrage eft d'un mente confiderable , 
par les peines , qu'il m'en a coûté pour 
en amaiier les inateriaux 9 par la fidé- 
lité de la relation , & par l'utilité du 
fojèt je ne doute pas qu'on ne me ren- 
de la juftice de le traduire dans toutes 
les langues étrangères 5 je me flatte en 
ce cas <|Lie les dignes membres de toutes 
les Académies cfc l'Europe , & fur tous 
celles de France , & d'Italie confidere- 
ront cet eflâi comme un des grands fe- 
cours pour parvenir a la connoiflànce 

uni- 
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unîvcrfdlc de tout ce qui mérite d'ê- 
tre fçûr^ 

Je* dois avertir encor ici ks Révérends 
Pères des Miffions Orientales , que 
pour l'amour d'eux y j'ai choifî exprès 
les tours & les Phrafes les plus propres 
à être traduites facilement aans les lan- 
gues de l'Orient , & fur tout en Chi- 
nois. Apres cette petite digreflîon je 
vais mon chemin , extafié par la confi- 
deration des fruits confiderables que tous 
les Habitans de notre Globe recueil- 
leront aparemment de mes travaux. 

La première entreprife de Mj^lord 
Pierre tendit à fe mettre en ooflcffion 
d'un continent fort étendu htué dans 
un païs nommé * Terra jitiftraUs inco' 
gnita. Il l'acheta pour peu de chofede 
ceux qui l'avoit découvert , quoi qu'il 
y ait des gens qui foutiennent , que les 
vendeurs n'y ont jamais mis le pied > il 
le partagea en differens Cantons , & les 
revendit en détail à plufîeurs Marchands, 
qui y voulurent conduire des Colonies , 
mais qui périrent tous dans le voïage > 
cnfinte Mylôrd Pierre vendit de nou- 
veau ce même continent à d'autres y 

F 3 puis 

* Ia Ciel ^ on (cloa 4'atttrci le Vasguqixt, 
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puis à d'autres j & puis encore à d'au- 
tres 5 & toujours avec le même fuccès , 
demeurant toujours Pôflcfleur de ce 
qu'il avoit vendu. 

Son fécond projet étoit le'dâ>itd*un 
remède fouverain contre les ♦ vers , & 
fur tout contre ceux qui ont leur fejour 
dans la ratte. Ce reij^iede étoit fort 
aifé à prendre > il s'agifîbit feulement 
d'être trois nuits fans manger quoique 
ce foit après fouper , d'avoir foin en fe 
couchant de fe mettre fiir un coté , & 
de fe tourner , dès qu'on étoit las de 
cette fîtuation. Il falloit encore atacher 
en même temsf les deux yeux fur le mê- 
me objet , & fc garder avec foin de lâ- 
cher des vents par devant & par derriè- 
re dans le même inftant. Par robfer-^ 
vation cxafte de cette recette , les vers 
fortoient imperceptiblement par tranfpi-- 
ration au travers du cerveau. 

Sa troifiéme invention fiit l'établifTe- 
ment d'un Bureau pour le bien commun 
des Hypocondriaques & de ceux qui 
étoient tourmentez de la Colique, àcs cu-^ 

rieux 

♦ Scrupules de Confcicncc , remords &c. l 
rcmcde , confifte dans les abibiutions, pardons 
Icgcrcs pénitences, &€• 

* LaCoflfcfCon. 
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rieuximpertinens y des Médecins ^ des fageS'^ 
Femmes^ des Politiques du bas ordre ^ des 
Vo'é tes plagiaires , des amis brouillez^ des 
amans heureux , ou defejperez , des Cour-' 
tifanes^ des V âge s y des VàrafiteSy 13 des 
Bouffons 5 en un mot de tous ceux qui 
courent rifjue de crever à force dé vent,. ' 
Dans ce Bureau la tête d'un * Anç étoit 
placé avec tant d'adrefle , que le mala- 
de pouvoit aifément apliquer fa bouche 
à Tune ou à l'autre oreille de cet ani- 
mal > quand il s'étoit tenu dans cette 
pofture pendant quelques momens ^ il 
fe trouvoit d'abord foulage par une Fa^- 
culte attractive particulière aux oreille? 
de cette bête 5 qui lui faijfbit vuidcr la 
fource dq Ton mal par eruSlafiqn 9 expif 
ration y ou evomhion. 

Un autre projet fort utile de Mylord 
Pierre y étoit ' Véreftioa â*un Bureatt 
\ d'affeurance en fuvettf des pipes -à* 

F 4 ta-r 

* Par cette tctc à^ane cft entendu le ?rctrc qui 
cft placé dans le confcflîoiVal , flc dans Toreille 
auquel les Peni>ens vuidenc leur fac d'ordures. 

f II y a à Londres un Bureau d'afTeurance^ 
ou pour une certaine fomme on fait afleurcr les 
snailbns contre les dommages qu'elles pourroienc 
recevoir par riiiceudic : De la même manière lé 

Pape 
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tiihBC , des Martiîs du zèle moderne ^ 
des recueils de Pocfies , des ombres 

. . ^ & des rivières , tendant 

à les garantir contre les domages qulb 
pourroîent recevoir par le feu. 

IL paroît de \à que nos Sodetez éta- 
blies dans dq vues fcmblables , ne font 
que des Copies de Milord Pierre , quoi- 
qu'elles ne s*en trouvent pas mal nos 
plus que lur. 

- Le même Seigneur Pierre- pafle en^ 
eorepour Tlnventcur des * Marionettes^ 
Se d^ Gkriêfitez d<mt l^itilité eft trop 
reconnue dans le monde pour qu'il fpii 
accefiaire de m'y étendre. 

Paurois tort ae paflêr ici fous fîlencc 
une autre dcGPUvme > qui lui acquît 

une 

lape i uDei tàèadqite & pardbos^» & dlndut^ 

Îiences pour iflemet 'les âmes contre tesHamme» 
D Purgatoire ; TAuteur fait ici mention de plu- 
ifeurs cho/ès , qui*ne rallcnt pas la peine d'être- 
afTeorées contre le fpj. ». ou oui ne font pas d'u- 
ne Nature à avoir, be(bin d'une pareille aflèu- 
rancCv II turlupine par là la {ottifede précaution- 
ser contre le teu du Purgatoire hs âmes » qui 
i!bnt immatérielles dc qui^ar confèqueoc n'onc 
pas bcfoin d'un pareil onguent contre 1» bru.-; 
nire, 

* Les Orncmens pompeux qui font <iafibeaai 
i^eâacjt dans i'Eglife Romaine. 
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ime grande réputation 5 c'cft {^famtu-^ 
fe * faumure unrverfeUe. 

Ai'ant remarque que, notre faumu- 
re ordinaire n'avoit jpas d'autre iifàge 
que de conferver la viande morte , ôc 
quelques efpeces de vegétaiix , il trou- 
va le 'moïen avec beaucoup d'Art & de 
dëpenfe d'en étendre l'utilité y il en 
compofa ime propre à garantir de tout 
mal maifbns , jardins , Villes , Fem- 
mes ,. Hommes , Enfans , 6c Bétail y 
& il y confervoit tout cela auffi fain & 
aufli entiers que les infeftes font con- 
fcrvez dans l'Ambre^ 

Cette faumure paroiflbit au goût , â 
l'odeur, & à la vue précifement la mê- 
me Œie celle oà nous mettons notre 
bœui 5 notre beure y & nos harangs , 
mais c'étoit bien autre chofe , par ra- 
port à fes rares qualitez. Dès que Pier- 
re y avoit mis une petite pincée de (â 
j^oudrc frelimpimpim j elle changeoit de 
nature^ & produifoit de$ effets miracu- 
leux^ 

L'Opération, étoit faite par afperjiôn 
êc pour être fur du fuccès il falloit la 
mettre en œuvre dans un certain tems 

Fj- de 

f * y£att bénite. 
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de h * Lune. Si le Patient qu'il fâl-^ 
loit arrofèr étoit une Maifon , elle étoit 
par cette opération en fureté contre les 
rats , les belettes , & les aragnées. Si 
ç'étoit un chien, il étoit garanti de la. 

f;ale , de la rage , & de la fkirn 5 elle 
elivroit auffi fans faute les Enfkns dcà 
poux & de la rogne. 

Mais de toutes les pièces que Pierre 
poflçdoit celles qu'il efHmoit le plus 
étoit une certaine race de -f- Taureaux 
defcendus en ligne droite de ceux , qyi 
gardèrent jadis la^toilbn d'or. Il eft 
vrai que certaines gens, qui les avoient 
examinez avec attention , prétendoient 
que quelque fàng roturier devoit s'être 
glifTé furtivement dans les veines de ces 
aniqaaux ^ parce qu'ils avoient fort de- 

* II faut être bien lunatique en effet pour don- 
ner dans des fbttifès pareilles. 

t L'Auteur parle dans cet Article des Bulej 
du Pape. On pourroît s'étonner qu'il lesdc/îgnc 
par rcmblcme àt% Tauraux , mais outre que isL 
fingularité zfkùit de (a manière d'iécrirç fuffit 

f»our rendre pardonnable une figure fi peuufitéc 
e Lcûcur Ta prouvera fans doute, quand il faura 
qu'en Anglois le mot BuU fignifie une bule &ua 
Taureau. Je n*ai pas eu l'cfprit aflcz inventif , 
pour trouver en François quelque choie d*((qiii- 
▼aient. 
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gênerez par raport .à certaines qualitez 
de leurs Ancêtres , & qu'ils en avoient 
acquis d'autres fort extraordinaires. 

On {kit que les Tauraux de Colchos 
étoient fameux par leurs» pieds d'ai- 
rain 5 mais il étoit arrivé ou par lamau- 
vaifc nourriture y ou par quelques in- 
trigues de leurs Aïeules , ou par quel- 
oue afFoiblifTement accidentel dans la 
femence , ou par la fuite des tdms , qui 
a fî fort abâtardi toute la nature d^ 
ces derniers malheureux fîécles 5 enfin 
il étoit arrivé, dis-jç, que le métail de 
leurs pieds avoit fort baiffé. en valeur y 
& que ce n'étoit ptùsquedu ^ plomb ^ 
ordinaire. 

D'un autre coté ils aiFoient confêrvé 
ces horribles mugiflèmcns fi particulier» 
à leurs premiers Parens , aufli bien que 
k Don de fbufler le feu par les Nari* , 
nes,que quelques Calomniateurs taxoient 
de n'être qu'im pur artifice ^ fbutenant 
que ce Phénomène n'étoit pas fî terri- 
ble, qu'il paroifToit & qu'il n'étoit caU/» 
fe que par Ja nourriture de ces ani- 
maux , qui confifloit en fufies & ea 
pétards^ 

F 6 Quoi 

^ Le (ba» attacha ao bâ^ des b«I«Sr . 
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Qjîoi quî*Û en foît , il çft certain'^ 
mi'ils avoicnt detix marques '^ qui ïcs^ 
^ftxnguoient extrêmement de leurs Pèg- 
res contemporains^de Jafon y^ &C que jç- 
jêi^ jamais trouvées dans la defcriptiori. 
d*âucun monftre , excepte celui dont 
parle- Horace. Vàrias^tndutxre plumas \^ 
atrum dôfinit in fifcem. Ils avoient ef* 
fcftivement des queuB de poiffon * & 
cependant en certaines ocçafibns , ik^ 
voloient avec plul- de. rapidité qu'au- • 
cun oifeau au monde. 

Pierre fe fervoit de ces taureaux avec: 
beaucoup de fuccè?. It les^ fàifoit mu- 
gir quelquefois pour efïraïer & pour 
làire taire les Enfans \, qui tCétoientpasjo'^ 
Us 5 d'autres fois il leur envoïoit faire- 
des commifîîons fërt- importantes, mais- 
ce qu'il y avoit de remarquable dans, 
toutes leurs aûîons , & que fe Leéteur 
prudent aura de la peine à croire ,. ils 
feifoîent voir un amour enragé pour 
tOry c'étoit aparemment un inftinét 
qui' étoit paile dans toute la race* de 
&ui^ noble$ Ancêtres les Gardiens de Isr 

- toi-- 

tl Les Pxinces qui n^nt pas aflèz èe iôii^c&^ 
St. p^our |Ji«jt ibof KaH&drM du Ss« fmt^ 
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tt>i{bn y iU feivc»en€ oct inftinâ avec 
tant de fureur , que qnancff Pierre les 
envdibit feulement faire un compliment 
à quclmi'un , its fe mettoient à rotter , à --* 
jetter dvt feu parles-narines, à mugir par 
devant & par derrière y en un mot ik 
feifoient le diable à quatre , JHfa^'à ce 

2u*bQ leur eut jett-é une-bouchcc d'or 
ans k gueule 5 inais alors , pulveris 
exiguija^u ils dcvenoient doux comme 
des agpaux. 

Cette prod5gfeufe avidité pour rOr 
encouragée à ce qu'on prétend par la 
eonnivence de leur Maître, les fàilbient 
regarder par tout comrae une troupe de 
Gueux infelchs y: c'étoit avee^ande 
raifon , car par tout où on leur refu* 
fbit l'aumône , ils faifoient un tinfamar» 
re a faire avorter les Femmes , & à jet- 
ter les Enfans dans des convulfîons. Ilî - 
pouflferent enfin Itur effronterie lî loin 
ou elle devint infuportable à tôutlevoi» 
nnage , & que *- certains Habitans da 
Nord-Ouefl envoïéront contre eux une 
meute de dogues Anglois qui leur don- -• 
nérent des coups de dents fî terribles ^. 

F 7 qu'ils 

•"Htnry S: îe premier Roi qgî ait fecoud là. 
î^g dttuPape, 
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i)u'ils s'en refëntirent toute leur vie. 

Il faut avant que de finir qpe je ùSc 
encore mention aun zntrc projet ae Mjr- 
lord Pierre , qui fait bien voir que c'cfl 
un Maître homme y & d'une imagina- 
tion très - riche , & très - féconde. * 
Quand il arrivoit que quelque fcelerat 
ctoit condamné à être pendu , Pierre 
fè donnoit les airs de lui offrir le par- 
don y pour une fomme d'argent -, lorf- 
que le pauvre Diable avoit ftit tous fes 
efforts pour la ramaflèr & qu'il l'avoit 
cnvoïéc zfa Grandeur. Il en recevoit 
en recompenib un papier contenant 1er 
formulaire fiiivant. 

vf tous baiUifs , Vrevots > Geôliers y, 
Sergem j Archers ^c.falut^ 

Comme musfommes informez que le nom-- 
mé N. étant fous fentenee de mort fetrou^ 
ve aSluelkment entre vos mains ^ Noui 
voulons , & ordonnons , qu^à la vue de 
lapre/inte^ , vous aïez à relâcher le dit 
frifonnier^ ^ à le laiffer retourner libre^ 
ment à fa demeure ,- quelque fuiffe être le 
cas pour lequel il efi condamné ^ Meurtre^ 

Foly 

* Ceci tfaic aMufion aux taxa CancêîlarU B^ 
mand , ou les crimes les plus afrcux [ont caxcz 
â une légère fommc. 
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f^sl , Bhfpheme , Inct^, Saerikgty 
^rahifon. Sodomie i^c- (^ Ji "vous êtes affex 
hardis pour y manquer , que le Ciel vwus " 
punijfe -vous &? Us vôtres étemeUtmenr j 
Dieu vous ait en fa Sainte ta di^te 
Garde. 

Le très^humble Serviteur 
de vos Serviteure, 

L'Empereur Pierre, 

Qu'MTÎvoit-il ? les malheureux qui fe 
fioient à ces belles patentes , perdoicnt 
leur * argent , & leur vie- par-deflûs le 
marché. 

Avant que de paflèr outre je dois aver- 
tir ceux y à qui-laPofterité faVantecoiK 
fiera l'honneur dç commenter ce traitif 
merveilleux y d'en manier avec beaucoup 
de précaution certains points dbfcurs , 
delquels ceux qui ne font pas verè adepfi, 
pourroient tirer certaines concluliom 
trop précipitées i ce danger eft fur tout 



* Les {Mrd^oos achetez pout une foinine (î 
Rio(li<]iie n'eiiipfcbent pis le CrimiiicJ , s'il eft 
failï parle bias feculicr, d 'être pendu ou lou^ eu 
iéfk de X'autoiù^ papailc. 
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à- et^inàïe par raport à certaines perio^ 
desMyftiqueS) où Yonz joint j four l'a- 
mour de la brièveté, certains Arcana , qui 
doivent être divifez danSv-ifoperation. 
Je ne doute pas que les Fils futurs du 
grand Art ne païent à ma mémoire des 
refoeâs recdnnoiflans , pour un aver- 
tif]fement d'une aufH .grande utilité. 

Il ne {êra'pai& diftcik de perfuader 
aux Leâeurs que tant de grandes dé-- 
Oûuvertes de Mylord Pierre eurent xm 
fuccâ prbdfgieux dans le monde. Je 
puis protefter cependant que je n'en ai 
rapporté 9 que la moindre partie.. Mon 
intention n'a été que de vous commu- 
niquer celles qui méritent le plus d'être 

. imitées ^ & ^ui font les plus propres à 
donner uae Klée exaâe du Génie do 

, rinventeur. 

U eft aifé de s^imagjiner qu'elles lui 
avoient procuré des richefles immcnTesj^ 
mais.Hclas le pauvre Seigneur s'étoit 
donné une entorfe au,cerveau à force de 
mettre fon efprit à la torture.. Son^ or- 
gueil & fes projets de Scelerateflç l'a- 
voient rendu fou à lier 5 & fon imagi- 
nation s*ctoit remplie des plus bifàrres 
rêveries qu'on puiflc concevoir. Dans 
les plus terribles accès , ( comme il ar- 
rive 
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rive fbuvent à ceux, à qui la vanité fait 
tourner TeTprit ) il s'apelloit quelque* 
fois le Monarqjjc^ii? TUnivers, le Dieu 
tout DuiflàRt. " ** ' 

Je rai vu. un jour , <Bt mon Auteur, 
prendre trcfts vieux chàpa^x en pain 
de (ucre , & fe les planter fiir^a tête 
Tun deflus l'atilfexLomnic une Couron- 
ne à triple étages 5 'dans dèt état, je l'ai 
vu fe montrer aux hommes avec une 
ligne à pêcher à la main & un énor- 
me troimèau de Clefs pendu à^ fa ccin* 
tiure. 

Dans cette vénérable pofture , (i 
quelqu'un vouloit lui donner la main en 
Mgne d'Amitié , il lui tendoit galam» 
ment la jambe,, & fî l'autre ne prenoit 
pas goût à cette civiUtéj il la levoitaflez 
naut pour loi Tanglerun vigoureux pied 
fin* lei mâchoires. Voilà ce qu'il apel- 
loir hlaer \es gens. Quand ^udU}u'ua 

Eafibit devant mi fans fonger à lui faire 
i révérence 5 il lui faifoit tomber le 
chapeau dans la boue , ea/buftant dtC- 
fiis j car ît avoit le foufie d'une force 
étonnante. 

Au. milieu de toutes ces extravagant 
ces^ fes affaires de famille étoient dans 
un deCoxxire pitouble , & (b Frères 

paf- 
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pailbient Fort mal leur tems. La pre- 
mière boutade par laquelle il s'^toit (î- 
gnalé à leur égard ^ c*eft de chaflèr ui^ 
— Beau matin de la maifbn * leurs Fem- 
mes auin bien oue la fîenne , &d'yfai- 
re entrer à h, place trois franches Don- 
zelles , qu'il ^voit ramaflees dans les 
rues, f Quelques jours après il fe mit 
dans l'elprit de clouer la porte de la 
Cave , pour faire manger fes pauvres 
Frères, ians leur donner à boire. 

Dînant un jour en Ville chez un 
Ecbevmj il Técouta avec attention ha- 
ranguer fur un alloyau de bœuf. 

Le bœuf^ difoit cefàge Magiftrat , 
cft Je Roi des mets 5 le boeuf contient 
la Quinteflènce du perdreau , du 
iki&n , de la caille , de toutes ibrtesde 
Venaifon % & même du poiding & dà 
ftén. 

Il ne laifla pas tomber à terre cette 
belle penfée , ce dès qu'il fut de retour 
chez lui, il flit y donner un fi bon tour^ 
qu'il en fît un dogme très-utile pour 
Ali,, en la rendant appliquable au pain. 

* Le mariage défendu aux propres , le coir- 
cubina^e permis, 
t La dcfènfe de la coupe dans la Sce.Cene. ' 



DU TONNEAU, rj^r 

Le pain , dit-il , mes chers Preres eft k 
fotUien de la vie \ dans * le pain font ren* 
fermez inclufivé , le mouton , le veau , 
k gibier , k flan ^ H^ k podding. Es 
même pour en faire ^mh aliment complet ^ 
il y a uns doze néceffaire d*éaU qui aiant 
perdu fa crudité par la chaleur £<? par la 
fermentation y eft devenue une liqueur *ex^ 
trêmement faine répendue par toute la maffe. 
Conformément à ces beaux principes. 
Un grand pain fut fervi le lendemain à 
dîner avec toute la formalité d'une noce -• 
Bourgeoife. AUo7is j mes Frères , dit ^ 
Pierre , n^ épargnez pas ces mets , je vous ' 
garentis ce tkouion excelknt, Servez-vous 
s*il vous pJait ^ 0u bien Je m'en vais mm 
fervirmop-mêmeypuifquefyfuis, Enmê* 
me tems avec beaucoup de Cérémonie^ 
armé d'un couteau & d'une fourchette^, 
il leur coupe à chacun une tranche mai*- 
five de ce pain & il k leur préfente 
fiir une afiette. L'aîné des deux n'en- 
trant pas d'abord dans l'idée de Mylord 
Pierre , commença d'une manière fort 
humble à lui demander le fëns de ce 
Miftere. Mylord y dit-il^- aieec ^out h 
rejped que je vous dois ^ il me femble qu*it 
y a quelque méprife ici. Comment donc\. 

ré- 
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repondit bruiquement Pierre , mus ah 
lez-^ous débiter ici quelque platfanterie d€ 
'Votre façon ? nullement Mylord , répli- 
qua le pauvre garçon, je m^ et ois imagfni 
foe votre Grandeur avoit parlé d'une pié* 
ce de mouton y îâ je ne ferais pas facbé- 
de la voir parùttre fur la table, ^uevou^ 
kz^ous dir$j repartit Pierre y d*un air 
fort furpris , je veux mourir fi je vous 
comprends. Le plus jeune d*ouva à pro- 
pos là-deflus de ie mêler de la conver- 
ution afin d'éckdrcir la matière , My^^ 
lord y dit-il , mon Frère à Faim aparem^ 
ment ^ il voudroit bien tster de ce mor* 
ceaû de mouton , que votre Grandeur 
vient de mus promettre. j^I pefte de 
jargon eftçeci repartit Pierre , avez-vous ' 
le Diable a» corps Pun & Vautre ? trêve 
de railleries y sUlvousplait^ fi vous ^ qui 
avez commencé cette farce y n^ aimez pas 
votre morceau je m'en vais vous en couper 
un autre ^ quoiqu'à mon^avis cefoit It 
plus friand Gobet d'appétit de toute /*£• 
faule. Comment donc y 'Mylord^ répon- 
dit le premier , c^efl donc là une Epaule 
de mouton à votre avis. Monjleur yMo »- 
fièur fHon i^ere^rcp^cnit'Picrre aigrement, 
vuidezvotre^ajjiettey s^ilvous plaity je ne 
fins point du tout en humeur de foufrir 
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vos fades boufonneries \ poufle à bout 
par la gravité afFeétée de Pierre , le 
pauvre Cadet ne put s'empêcher de (br- 
tir du refpeft s parbleu , Mylord , dit- 
il , tout ce que je puis vms dire , c^eji 
qu'à en juger par mes yeux , mes doits , 
mes dents , 6? mon nez , ceci n'eft autre 
cbofe qu'Hun gros pignon de pain , à quoi •«• 
l'autre ajouta , que de [es jours il n^a- 
voit vu un morceau de mouton , qui rep- 
fetuhîât fi fort à une tranche d*un pain de 
douze fols. Ecoutez Meffeurs , s'écria 
Rerre là-deflus d'un ton furieux. Pour 
vous faire voir que vous n'êtes qu'Hun cou- 
ple de fats aveugles , ignorans , 6? de ci- 
fifs , je ne m^ jervirai que de ce feul ar- 
gument. Ceci eft d*auffi bon 6? d^'aufji 
véritable mouton , qu'il y en a dans toute 
la boucherie , £5? Dieu vous damne éter^ 
hellement^fi vous étesaffez hardis pour n* y 
pas ajouter foi. 

Une preuve aufS foudroïante que 
celle-là ne laifla aucun lieu à de nou- 
velles objeétions , &' le^ pauvres gens 
rentrèrent dans leur coqiuUe tout au 
plus vite 5 En effet yidit le premier en 
confiderant la chofe plus mèurement. . * . 
Aprh y avoir meux fongi , interrompît 
Inutile, // mefemble que Votre Grandeur 
- . rai- 
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raifonneavec beaucoup de jujle£h Bonceïa^ 
repondit Pierre , je Juis bien-aize de 
^ous voir rentrez fi-iôt en . vous mêmes, 
He , Garçon , rempliffez-moi un Verre à 
bierre de vin rouge 3 à vous , MeJ/teurSj 
de tout mon cœur. 

Les deux Frères ravis de voir cet ora- 
ge paffé 5 le remercièrent très-humble- 
ment 5 & lui firent entendre y qu'ils fe- 
roient bien-aifês de lui faire raifon. 
Ceji bien là mon intention , leur dit 
Pierre , je ne fuis pas homme à vous 
refufer rien , - qui fpit raifonnabk. . Le 
vin pris avec modération efi le plus ex- 
celknt dès cordiaux. Tenez , prenez cha^ 
cun votre verre j c'^efi le jus naturel de 
la grappe , // n^a point paffé par la 
brajferiey de nos Empoifonneurs^ je vous 
en réponds. Aïant prononcé ces dignes 
paroles il leur tendit à chacun une au- 
tre croûte feche 5 que honte ne vousfaje 
point dommage , mes Enfans , dit-il , 
buvez hardiment ^ il ne vous montera 
pas à la tête ^ ct^yez-moi. Les deux 
Frères après avoir emploie quelques 
minutes à s'acquiter d'un devoir très- 
inaturel dans une conjondure fi délica- 
te j je veux dire après. avoir regardé 
fixement Mylord Pierre , & s'être en- 

trc- 
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trcr^ardé Tun Tautre avec la même at- 
tention 5 plièrent les épaules , voïant 
bien qu'U etoit inutile d'entrer là-deflus 
dans une nouvelle difpute 5 ils remar- 
auoient afiez que Mylord étoit "dans un 
de fes accès d'extravagance , & que le 
contrarier c'étoit vouloir le rendre infi- 
niment plus intraitable. 

J'ai trouvé néceflaire de raporter ici 
cette af&ire importante dans toutes fes 
circonftances , parce que ce fut-là l'o- 
rigine principale de la rupture , qui ar- 
riva environ ce tems entre ces Frères , 
& qu!on n'a jamais pu racomoc^r dans 
la fuite. Mais j'aurai occafion de par- 
ler plus au long de ce fujét dans une des 
Seâions fuivantes. Il ne faut pas croi- 
re que Mylord Pierre n'eut de tems en 
tems de bons intervalles , mais dans ce 
tcms-là même , il étoit fort libertin dans 
lès expreflîons , chicandu* , decifîf , 
porté plutôt à fe crever les poumons 
en diljputant qu'à convenir qu'il s'étoit 
trompé dans la moindre chofe j d'ail- 
leurs il avoit un talent abominable de 
débiter de gros menlbnges palpables , 
qu'il appuïoit par des Sermons afireux , 
x:a maudiirant tous ceux qui refufoient 

de 
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de le croire , & en les donnant à tout 
les cent mille Diables. 

• Il jura un jour, qu'il avoit vu une 
vacfacqui donnoit affez de lait dans une 
feule fois pour en remplir trois mille 
Eglifes , & que ce lait ne devenoit 
jamais aigre, quand on le garderoît pen- 
dant dix ou douze fîécles. Une autre* 
fois iltrontaquc fon Père avoit un vieux 
•f- poteau ^ capable <ie fournir aflez de 
DOIS 6c de fer pour coi^flruire fix grandi 
Vaiflèaux de ôuerre. 

Da;|| une Compagnie où Ton s'en- 
tretenoit de certains petits chariots Chi- 
nois capable d'aller à la voile par-defliis 
les montagnes j il fc mit à rire j ion , 
dit-il , "VoUà une belle merveilk ^ fài 
vu moi , qui vous parle , une grande 
mai fon § faite de chaux ^ (3 de briques^ 
faire un voïa^e par mer , &? par terre 
de plus de deux mille lieues d^jillemagne i 
il efl vrai quelle fe repojhït de iems en 
tems dans quelque gite 5 âlardoit ce beau 
conte de mille Sermens afreux , qui 
tendoient à periuader aux Auditeurs , 

qu*il 

* Le lait 3c la Vierge, 
t Le bois de la croix qui ne téit «n rien m 
laie de la Vierge dans la Faculté de(è multiplier, 
$ Laquelle Oiapclk de N. D. de Lorcctc. 
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qu'il n'avoit jamais menti de (à vie ^ 
en confcience^ Meffieurs^ difoit-il à cha* 
que moment 9 je ne vous dis que la pure 
vérité , que le Diable broie étemeitement 
tous ceux y qui ne veulent pas ni en croire. 
Pour faire court, la cond'iite de Pier- 
re devint à la fin fi fcandaleufe , que 
tout le voifinage le traitât unanime* 
ment du plus grand maraut de la terre 
habitable , & que fes Frères &tiguez 
depuis long-tems de (es impertinences 
retolurent oe le planter-là 5 mais avant 

3ue d'exécuter ce deilèin il lui c^eman- 
erent honnêtement une Copie duTef^ 
tamcnt de leur Père, dont ils avoient eu 
tout le tems d'oublier le contenu. Au 
lieu de leur accorder une chofe fi jufte^ 
il leur donna les noms de Fils de chien- 
ne y de coquins, de traitres , en un mot 
les plus vilains que fà mémoire étoit ca* 
pable de lui fournir. 

Néanmoins un jour qu'il étoit forti 
pour travailler à raire reiifîir quelques- 
uns de (es projets, ils prirent leur tems, 
fe glifîêrent ckns l'endroit, où le Tefki* 
ment en queftion étoit renferme , & 
ils en firent une Copie Autentique, qui 
leur fit voir en moins de rien les erreurs 

G afrcu- 
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âfreufcs dans lefquelles Pierre les avoit 
engagez. 

Leur Perc leur avoit laiflc à tous trois 
ion héritage à portions égales, avec un 
ordre pofitif que tout ce qu'ils gagne- 
f oient, feroit en commun j autorifèz par 
là, ils enfoncèrent la porte de la Cave, 
& en tirèrent un peu de vin pour s'é- 
gaïer le cœur , 8c pour rétablir leur 
cftomac. 

En copiant le Teftament de leur Pè- 
re , ils y avoient remarqué un Article 
formel , contre la paillardife , & contre 
le divorce, c'efl* pourquoi leur premier 
loin fût de faire revenir leurs Femmes & 
de chaflèr leurs concubines. 

Pendant qu'ils étoient dans toutes ces 
occupations, certain Solliciteur de procès 
entra dans la maifon > dans le deflèin de 
demander à Mylord Pierre , un a6te de 
pardoapailr. un voleur , qui devoit être 
pendu le lendemain. 

Les deux Frères lui dirent qu'il étoit 
un grand fkt de vouloir obtemr un pa- 
reil aéte d'un faquin, qui méritoit la po- 
tence lui-même ; ils lui dcvelopérent 
toute l'impofhire , de la manière que 
je l'ai déduite ci-delliis , & lui confeil- 

lercnt 
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Icrent de s'adreflet au Roi, & non pas 
à leur fourbe de Erorc.j . ' 

Au milieu de cette cbn^ferfàtion voilà 
Pierre qui entre brufquement J^vi d*u* 
ne troupe de Dragons-, & après les 
avoir accablez de plufîeurs millions d'in- 
jures , Se de maiediétions c^nailleuTest, 
qu'il n'eft j)ais tropnécçflàire de tcpéter 
ici , il les fait Tortir. de la maifon à giuiids 
coups de pieds ,. avec ï»etiaces de les 
traiter encor bien plus mal û jamais 41s 
avoient la hardieflç. d'y revenir 5 auffi 
s'en font-ils. bien gardez dcp;iiscetems- 
là jufqu'à l'heure ptéfchtt. . . . 
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SECTION V. 

^i&^^iP<^ ^ ^ ntodane. 

NOus , que le monde honore du titre 
à! Auteurs Modernes ^ ik)us ne nous 
mettrions jamais-dans TeTprit la flatteufe 
idée d'une réputation immortelle, fi nous 
n'étions pcrmadez de Putilité infinie 
que nos (avans efforts procurent au gen- 
re-humain. 

O vous vaftc Univers , c'eft ce glo- 
rieux defiein de vous prodiguer mes bien- 
faits, qui m'cAlige à prendie le titre de 
liotu Secrétaire. C'eit ce but qui 

- — . - - ^uem'vis perferre laborem 
Suadet^ ^inducit noStes vigilareferems. 

C'efl dans cette vue que je travaille 
il y a quelque tems, avec des peines in- 
exprimables, à la difîeâ^ion de la nature 
humaine , & que j'ai lait plufieurs le- 
çons curicufês fur fes différentes parties 
tant contenantes que contenues , jufqu'à ce ' 
cu'enfin ce corps à commencé à fentir 
n mauvais qu'il m'a été impoffible de 

le 
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le confcrver plus long-tems. J'ai pour-- 
tant réiifîî non fans des frais confidcra- 
blcs 5 à en placer tous les os dans leur 
connexion & dans leur fimétrie natu- 
relle 5 en forte que je fuis tout prêt à 
en faire voir le Squelette complet a tous - 
les curieux. 

Mais pour ne «m'écarter pas d'avan- 
tage au milieu d'une digreffidn , à l'e- 
xemple de plufieurs Auteurs , qui met- 
tcjit les digrcfîîons les unes dans les au- 
ti'es comme un nid de boctes y ou com- 
me les peaux d'un oignon, je me con- 
tenterai de déclarer ici qu'en m^occupant 
à cette A4%tomic , j'ai fait une décou- 
verte auflî extraordinaire qu'importan- 
te 5 favoir qu'il n'y a que deux moïens 
d'être utile à la Société humaine , 
rinfiru^ony &le divertijjment > pour- 
vu que les leçons que j*ai laites fur ce 
fujèt foient aSez fortunées pour être 
volées par quelqu'un , ou qu'un ami 
me force par fes importunitez à les ren- 
dre publiques , on y verra clairement 
démontré que le genre humain difpofc 
comme il eft à préfènt à plus befbin 
d'être diverti , que d'être mftruit 3 la 
raifon en cft que ces maladie^ les plus 

G 3 ordi- 
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oi'dinaires ibat le dégoût^ rennui, & 
^indolence. 

Néanmoins j'ai voulu fuivre un pré- 
cepte fort ancien âc d'une grande Au- 
torité , & j'y ai réiifli dans la dernière 
jperfeéUondans toute retendue de ce di- 
vin ouvrage. Je veux dire que j*y ai mis 
par tout avec une prpportion exaéte 
tantôt yxnt^cûucbe d'utile & tantôt une^ 

Nos illuihes Modernes ont éclipfé & 
ccarté. du Commerce du monde poli 
ics foibles lumières des anciens, jufqu'à 
un tel point que nos beaux * dprits les 
plus diftingucz révoquent en doute fi 
les anciens ont jamais exifté. C'cft 
un Problême fur lequel nous attendons 
de grands éclairciflemens de la âvante- 
plume du fameux Beiitley , . & je n'y 
réfléchis jamçiis {ans m^étonner qu'au- 
<M% moderne, pour faire valoir laprodi- 
gieufe fupérionté de notre fiécle n'ait 
.pas entrepris de renfermer dans quelque 
petit volume de poche un Sylleme géné- 
ral de tout ce qu'il faut /avoir , croire y^ 

* Ccrtaips Partifans des w^iwwi j Tontintiky. 
j^ar exemple , prétend ouc nous fomiucs les anr- 
wiyt* \c uc uis pas. trop s*ii a tort. 
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6? mettre en pratique j je dois avouer 
pourtant que j'en ai vu un légère idée 
dans l'écrit d'un grand Philolophe du 
Brezil Oriental , qu'on a trouve parmi 
fes papiers après (a mort. C'eft une 
efpece de recepte , que la tendreflc que 
je me fèns pour les favans modernes, me 
porte à leur communiquer , afin d'ani- 
mer quelqu'un d'entr'eux , à la mettre 
en œuvre , & à rafiner fur les ufagcs 
qu'on en peut tirer. 

Prenez de belles Editions , lien reliées 
en veau \ ayant leur titres au dos en lettre s 
d*or 5 £5? contenant toutes fortes de matie* 
fes^ en toutes fortes de langues > faites les 
fondre enfèm^le au bain Marie j infufez 
yjUHâ dozefuffifante de la ^intejfence de 
Pavots avec Pinte d'eau de Lethé , 
qu^on peut trouver chez tous les apoticai^ 
resi itez en foigneufement le Caputmor- 
tuum 5 (s laiffez évaporer tout ce qu'il y 
a de volatile. 

Fous n'en garderez que le premier cx^ 
trait ^ que vous dtfiiller€Z de nouveau dix 
fept fois 5 jufqu'à ce que le refte ne mon^ 
ter a qu'à demi*chopine. Vous le con/èrvc 
rez dans uHe bouteille hermétiquement fer ^ 
mée pendant vingt 6? unr jours. Aprh 

G 4 cela 



'^. 



ifz LE CONTE 

€eJa vous pouvez commencer votre Traité 
Univcrfel en prenant tous ks matins à 
jùn trois goûtes de cet élexir. Notez 
ûu*il faut premièrement bkn fecouer la 
iouteille^ ©* prendre le/dites trois goûtes 
par le nez. Elles fe dilateront par tout 
votre cerveau^ Ji vous en avez ,, en qua^ 
tarze minutes de tems ^ & tout d'urn coup 
vous aurez Fimagination remplie d'ex- 
traits^ defommaires , d* abrégez^ de recueils 
de Medullse, excerpta, Florilcgia ,.&c, 
tous difpofez dans Tordre néceflaire, ôc 
prêts à s'arranger fin le papier. 

Je fiiis obligé de convenir ,. que c^eft 
parlefecoursde ce fecrèt, que, malgré 
mon incapacité naturelle, je me fuis na- 
fardé à entreprendre cepréfent ouvrage 

3u'on peut apeller réellement la moelle 
e toutes les connoiflances imagina* 
blcs. 

Ce hardi deflein n'a jamais été formé 
que je fâche î^vant moi , fî non par un* 
certain Homère , dans lequd , quoi 
qu'il eut quelque talcns , & que fonge- 
nie fut paflable pour un ancien , j'ai 
découvert quantité de fautes groffîeres, 
qu'on ne fauroit pardonner à ffô cendres 
mêmes , fî elles cxiflent encore. Oa 

nous 
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ïïous aflèure *= que fon ouvrage à été 
deitiné à faire un corps complet dç 
Sciences divines £5? humaines^ Politiques 
£5? mechaniques i mais il eft évident qu'il 
y a des fujèts qu'il a négligez entière- 
ment & d'autres qu'ils ira touché qu'en 
paflant. Premièrement, il faut avouer 
que pour un auffi grand Cabalifie qu'on 
prétend qu'il a été ', ce qu'il nous dit 
.*-» du grand œuvre , cfl pauvre & défec- 
tueux. On diroit qu'il n'a lu que fii- 
perficiellement tout ce qu'oa trouve là?- 
defllis dans S Sendivogus dans Bebmen ,, 
& dans V jîntrGfofophia "tbeotnagica -^ 
d'ailleurs il fè trompe fîir k Sphère Py^ 
^roplaftique 4'une manière fî impardon- 
nable 5 que (le Lecteur me permettra 
bien une ce:ifur^ fîfévère ) vix crederem 
Authorem Imnc unquam audimjfe ignis 
vocem. 

Ses.,mepri{cs ne font pas moins lour-r 
des à regard de plufieurs parties des 
Mechamques > car aïant lu Hbs ouvra* 

G f ges> 

* L*Autcnr quoique Fârtifan- z^W^cTcsancicB^ 
ne hifTeat pas cte turJopiftcr tircmcnt la prc* 
tencion ridicule de (es Gollègaes >. quipràendc^ 
touc trouver dans Homère. 

$ Aureurs > c]ui ont <^crit dés tàitm^ im fit. 
Pierre PbUofophal&« 
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gcs 5 avec toute rattèntion ulîtée par- 
mi mes illuftres contemporains , je n'y 
ai rien trouvé du tout fur la ftruâaire 
de cet inftrumcnt utile qu'on apellé un. 
Binety & {ans les lumières des modernes,, 
.nous ferions encore dans de profondes 
ténèbres à cet égard. 

Mais voici une négligence tout au- 
trement importante j cet Auteur fi van- 
té n'a pas eut un mot touchant les Loix 
Communes de ce Roïaume y non plust 
que fur la doSrim ta Jur le Ceremonièl 
ke rEgUfe j^ngUcaney omiffion pour la- 
quelle & Homère , & tous les autres- 
anciens font cenforez avec beaucoup de 
juftice par mon grand & illuftre ami 
Ai. Wotton Bachelier en Théologie- 
dans fon Traité incomparable fiir FE-- 
tudiîion ancienne y (^moderne, C'eft ua 
livre qu'on ne fauroit jamais àflez efti- 
jiler , de quelque cota qu'on le confî- 
dcre f fes tours d'efprits mgenieux , fes. 
découvertes fublimes fur les mouches y 
& fur la fklive , l'éloquence laborieufc- 
dc-fonftile, tputeneft verveillcux. Et 
je no iàurois m'onpêcher de témoigner 
ici publiqucmejW: ma récottnoîflance à 
i?A\itçuir. pour les' Teçoùrs que j'ai tire 
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de cettp pièce làns pareille , en compo- 
Gmt le préfent Traité. 

Il eft aifé de découvrir plufîeurs au« 
très négligences dans les œuvres du fa- 
meux^ Humer e > mais je croi qu'il n'en 
doit pas être aufll reiponfable que du 
refte , parce que depuis fon fiecle , cha- 

3ue branche des Sciences s'eft étendue 
'une manière très-confiderable, particu- 
lièrement dans ces trois dernières années. 
Ce qui fait voir évidemment qu'il n'a 
pas pu pénétrer auili avant dans nos 
découvertes modernes, que iès Partiiàns 
le prétendent. 

rîous le rcconnoiflbns avec plaifir 
'pour rinventeur de la bouflble , de la 
poudre à Canon , & de la circulation 
du fàng ) mais je défie tous Tes Adora* 
teurs oc me feire voir dans tout fes ou- 
vrages un détail exaét de la Ratte , nous 
dit-il feulement un nlot touchant les 
Charlataneriti PoUHpies , & y a-t-il rien 
déplus défeftueux , & de moins fatis- 
&ifant , que fà grande DifTertation {iic 
le Tthéè ? Pour ce qui regarde fà methodo 
de fMiver fans Mercure , je -puis inforr 
mer > te public > que j'ai appris à mes 
propres dépens , qu'il n'eft pas bon de 
s'y fier. 

G 6 Ce 
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Ce rfa été que pour fuppléer à des- 
défeéhioflcez fi importantes y que j'ai> 
mis k main à la pldme, après en avoir 
été long-tcmy follicité , & j'ofe aflèu- 
rer le Leâcur judicieux , qu'il trouve- 
ra ici tout ce qui peut être de la moin* 
dre utilité dans toutes les circonfbmces 
de la vie. Je fiiis perliiadé d'avoir épui- 
fé & renfermé dans mon ouvrage tout 
ce qui peut-être contenu dans l'efpacc 
immente de L'imagination humaine, je 
recommande fur tout à la méditation 
des fàvans cotaines- découvertes de ma 
façon , auxquelles mes Prédeceflcursi, 
n'ont pas fongé feulement j telle dlcn^ 
tr'autres mpn nouveau fecours pour, kf 
teinture du /avoir , ou Vart de devensn 
prof ondement /avant par une LeBure fu^ 
prfieielle j un€ invention curieu/e corner^ 
nant les /ouriciêres y une regk univet/elle 
de rai/ônnement j autrement: inttuUe^ cha* 
fue homme fin propre Ecuier tranchant j 
une Machine^ utile pour prendre ks bi-- 
iouxj & plufieurs autres que le Leâeur 
curieux verra expbfées au large darisleS^ 
différente parties de cclivrc^. 
• Je me crois obligé A'aidèr Je public 
autant qu'il m'cfl pofïîbk , àlcntir tou- 
tes lesl>cautez de ce que j'écris , parce 
' ' ' ' quc; 
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[ue c'eft-là la coutume des plus fameux 
:rivains de cet âge poli & lavant » 
quand ils veulent comgpr le mauvais 
naturel du Le^eur Critique , ou lemcT 
dier à l'ignorance du Lefleur Bénévole* 
D'ailleurs on a rendus publiques depuis 
peu plufieurs pièces en vers-ôccnprofe^ 
dans lerquellcs, ; fî les Auteurs pouffez, 
par la charité q^'on doit au public , ne 
nous avoieot pas donné un détail exaéb 
du merveilleux qu'elles contenoient , il 
y a à parier milles contre un que nousr 
n'en aurions pas^ aj^KTÇu uaiêul grain. 

Je conviens que tout ce que je viens 
die dire conformément à cette mode, au- 
roit paru dans une Préface avec beau- 
coup pluf de bienfeapce 3 mais jetrou^ 
vc a propos de me mettre ici en pofleG- 
feiîîon du privilège ataché au bohheui: 
d'écrire après tous les autres , 6c com* 
me le plus moderne entre les modernes^ 
je me fiers du pouvoir Defpoticuie que 
cette qualité me donne fur tous jc» Au- 
tçurs mes devanciers. Autorifé. par ce 
titre je déclare cjue je deiàprouve cette 
coutume penHoeufé. , de détailler dans^ 
une Prçface tous les matériaux qui doi^ 
vent compofer l'ouvrage qui le fuit. J'j 
trouyç la même extravagance qu'il y a 

G 7 (wna. 
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dans k conduite de ceux 5 qui vontpro* 
mener, dans les Foires, des monftres &: 
des animaux étrangers , & qui placent 
au-deflus de leur porte un grand ta- 
bleau de ce qu'ils ont à nous-montrcr , 
avec une ample & éloquente defcription 
de toutes -fes proprietez. J'avoue que 
cet ufàge m*a fauve mainte pièce de 
deux fols j il fatisfait ma curiofîte au 
lieu de l'exciter d'avantage , & je ré- 
fifte fans peine à la Rhétorique preflàn- 
te de l'Orateur, (juandil m'attaqueroit 
par ce trait pathétique > /kr ma far oie , 
Monfieur , nous allons commencer dans le 
moment, 

• Voila précifement la Deffinée de nos 
Préfaces , Epitres , Introduftions ,, D/- 
dicaces , AvertiJJemens aux LeSeurs , dif' 
iours préliminaires y (^ autres ^avant^cou^ 
reurs des Livres. Cétéit- d'abord un 
expédient adtriirable, & notre iGrand 
Dryden en a ' tiré tout le fervice pofli- 
ble. Il m^â dit Ibùvent en confidence , 

£e -les hommes ne 1-aurôient jamais 
ipçonné d'être un Poète du premier 
ordre y s'il ne le leur avoit pas; C (bu- 
vent apris daiis les Préfeiccs ^ qu'il 
leur étoit im^>Wfiblé d*en douter, ou 
lie l'oublier, ^v ' ' >....:...- '. 

•^'' / Je 
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Je n'ai gaixle de lui donner un dé- 
mentir là-dcfliis , mais je crains bien 
âu*è fbi-cede fe fervirde cet expédient^ 
. n\iit rendu à la fin les Leâeurs plus 
habiles qu'il ne le fouhaitoit. Es ont 
été fi fouvent les Dupes de ces grands 
préparatifs 9 qu'il eft doulomrux de 
voir à préfent avec quel air dédaigneux 
on faute , comme (l c'étoit autant de^ 
Latin y les cinquante ou fbixante pages^ 
mri font à peu près Tétenduë moderne 
a'une Préface y ou d'une Epitre Dédi- 
eatoire. 

On ne (auroit nîer pourtant d^un au* 
tre côté qu^ln nombre confîderable de 

Eerfonncs ne devienne Critiques & 
eaux efprits , par cette feule Lefture. 
La chofeefl inconteftable, & Ton peut- 
avec beaucoup dejuftefle partager tous 
les Lefteurs a'à-préfent dans ces deux 
Claflês^ Les uns ne Jiifent que les diA 
cours préliminaires , & le^ autres n'en 
Kfent jamais. Pour moi je fais profeC- 
fîon d'être de la dernière, & pour cette 
raifon , me fentant la démangeaifbn 
moderne de m'ctendre fur le mérite de 
mes propres produétions , & d*en déve- 
loper les parties les plus brillantes y j'ai 
jugé, à propos de le faire dans le corps 

de 
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de Touvragc même, ce quienaugmen-^ 
te confidérablemcnt le volume 5 profit 
qui n'eft point du tout à négliger pour 
un Auteur oui fait un peu (es intérêts». 
C'eft ainfi que j'ai cru devoir mar- 
quer mon refpeâ: pour la louable cou^ 
tume des Auteurs de cet âge 5 par une di- 
greflionque perfbnneneme demandoit^ 
oc par une cenfiire générale , qu'âme 
qui vive n'avoit méritée de moi. C'eft 
amfi quej^ai trouvé néceflairfe d'étaler 
par xm travail pénible 5 avec autant de, 
charité pour moi-même ^ que de franr 
chife pour mon prochain y mes proprés 
perfeÂions 5 & les défauts d autrui. A 
préfcnt m'étant acquité de ce devoir 
important je rcprenasle fil de monHif- 
toire , à la grande iàtisfàâtion de l'Au- 
teur & du public. 
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SECTION VI. 

Continuât: du Conte du Tonneau. 

"^^lOus avons laiflc Mylord Pierre 
V^^ <ians une rupture ouverte avec 
fes Frères y chaflèz tous deux de fa mai- 
fon & envoïez chercher fortune dam 
ce vafte Univers , fans avoir (iir quoi la 
fonder. Triftcs circonftances qui les 
rendent les fujèts naturels de la plume 
charitable d'un Auteur de bien , pour 
qui d'ordinaire les Scènes les plus déplo- 
rables préparent une moiflon de grandes 
& belles avantures. 

C'cft ici qu'on doit remarquer la dif- 
férence qu'il y a entre un Ecrivain gé- 
néreux ^ & un ami ordinaire. Le der- 
nier s'atache inviolablement à la prof- 
J mérité y mais il décampe au plus vite à 
a moindre révolution. L'Auteur géné- 
reux au contraire fe plait à trouver fon 
Héros fur le fumier , à l'en tirer , & à 
l'élever , par dégrez jufque fiir le Trô- 
ne 5 il feretiie enfiiitë fans attendre feu- 
lement qu'on le remercie de fes bontez. 

Pour imiter un fî bel exemple j'ai 
placé Mylord Pierre ^dàns ime bonne 

mai- 
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maifon ^ je .lui ai donné un titre & de 
l'argent pour fes maïus. plaifirs j c'eft 
là que je le laiflerai pour un tems pour 
aller charitablement au fecours de fes 
pauvres Frères, que la fortune a mis au 
plus bas de (a roue. Ma charité ne fe- 
ra pas aflèz aveugle pourtant pour me 
détourner du devoir d'un fidelie Hifto- 
rien , & je fuis refolu de fiiivre Texaftc 
vérité, de quelque coté qu'elle puiflc 
diriger mes pas. 

jNos deux exilez, fi étroitement unis 
t>ar le (kng & par les intérêts , prirent 
le parti dé fe loger dans une même 
chambre, ou ils eurent tout le loifirde 
fongcr aux malheurs de leur vie paflcc> 
ils eurent de la peine à comprendre à 

Juelle irrégularité dans leur conduite , 
s dévoient ks imputer , jufqu'à ce 
qu'ils euflènt porté leurs réflexions fur 
la Copie du Teftament de leur Père , 
qu'ils avoient fi heureufement atrapée. 
L'aïant examinée avec la plus grande 
attœtiôn , ils fe déterminèrent crabord 
à feétifier tout ce qu'il y avôit eu juf- 
ques-là de dcfeétueux dans leurs aétions, 
& à prendre pour l'avenir toutes les 
mefurcs, ncccflaircs poyr fe conformer 

cxac- 
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exaft^nent aux ordres que ledit Tcfta- 
ment leur prefcrivoit. 

Le Leéteur n'aura pas oublié , j*ef- 

Îjere , qu'il rouloit prefque tout entier 
ur leurs habits & for la manière d'en 
faire ulage > quand les deux Frères ic 
mirent a confiontcr Article par Arti- 
cle 5 la doârine avec la pratique , ja- 
mais on ne vit une diflference plus gran- 
de entre deux chofes : il n'y avoit pas 
un feul point à l'égard duquel la con- 
duite 5 & les préceptes ne fuflcnt dia- 
métralement opofez. Cette facheufe 
découverte les fit travailler lâns délai , 
à corriger toutes lexjrs fautes paflees , 
& à conformer leurs habits exaftement 
.au modelle que leur Père leur en avoit 
ti'acez. 

Il eft bon d'arrêter ici un moment le- 
Leéteur précipité , toujours impatient 
pour voir la fin d'une avanture avant 
que nous autres Auteurs l'y puiflènt duë- 
ment préparer. 

Il faut qu'il fâche qu'environ ce tems 
nos deux Chevaliers malencontreux 
commencèrent à être diftinguez par 
certains noms 5 l'un fè fit apeller Mar^ 
Un^ &c l'autre prit le nom de Jean, 

Ils avoiént vécu eniemble dans une 

gracL'^ 
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grande harmonie fous la Tyrannie de 
Pierre j comme il eft aflcz ordinaire 
mix Comparons de foufrance ^ les 
hommes qui font dans l'infortune reC- 
femblent à ceux qui font environnez de 
ténèbres , & à qui toutes lescoukurs pa.- 
roiffent abfolument les mêmes. Mais 
-à peiiie ces deux Frères furent-ils for- 
tis de ce goufre de mifores , qu'ils fe 
dévelopérent non feulanent aux yeux 
l'un de l'autre , mais encore aux yeux 
du public 5 leurs humeurs parurent ex- 
trêmement différentes , & la fituation 
de leurs afikires^ leqr en fit donner bien- 
tôt les plus fwtes preuves. 

Je crains bien , dans cet endroit , ks 
Juftes réprimandes d'un Lefteur fevere, 
qui me taxera (ans doute d'un défaut de 
mémoire, auquel dans le fond il n'efl: gue- 
res poffible qu'un écrivain moderne ne 
foit un peu mjet 5 f en dirai la raifonen 
paflant. Comme ïa mémoire eft une 
Faculté qui s'exerce fur les chofcs paf- 
fées 5 elfe doit de neceflîté fe rouiller 
dans l'inaâion, parmi les favans de notre 
âge 5 qui ne fe mêlant que de l'inven'- 
tion , font fortir toutes leurs produc- 
tions d'cux-mêmies , ou^du moins du 
frottement de leur propre efprit contre 

ce* 
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celui de leurs contemporains. Ceft 
conformément à cette vérité d'expe* 
rience , que nous croïons très-juftc 
d'allegiier notre peu de mémoire com- 
me une preuve inconteftable de notre 
Génie , & de nos lumières natm^elles. 

Quoiqu'il en (bit, je confeflc quefc- 
lon les règles ordinaires de la Méthode, 
yaurois dû inftruire mes Leéleurs une 
cinquantaine de pages plus haut d'une 
&ntai{îe de Mylord Pierre qu'il eut l'a« 
dreflè de communiquer à fes Cadets. 
Il les avoit portez à charger leurs habits 
de. tous les omemens qu'il avoit plu à 
la mode de mettre en vogue , & à les 
entafler les uns fur les autres , fans que 
ks premiers fîflènt jamais place aux lui- 
vans -y ce qui fît avec le tems la figure 
k plus grotefque qu'on puifTe s'imagi- 
ner. Dans le tems de leur rupture , il 
n'y avoit pas moïen d'entrevoir feule- 
ment le fond de leurs habits > ce n'étoit 
♦ qu'un cahos de galons , de rubans , 
de franges, & d'éguilletes ferrées d'ar- 
gent 

* Du tems de h rcformation 9 ks nouvelles 
iufticucions des Papes sVtoicnc iî fore augmen- 
tées , qa'on avoir de la peine à entrevoir {èu)e« 
ment la Religion de J. Cbrift à uavm de tout 
ce fatras. 
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gcnt ( car les autres étoient tombées 
peu à peu. ) 

Voilà cette particularité importante 
dont j'avois oublié de parler dans fon 
véritable lieu , mais le malheur n'efl: pas 
grand , elle vient ici comme de cire ^ 
puifque je vais parler de la reforme que 
nos deux avanturiers tachèrent de don- 
ner à leurs habilemens, après avoir (ëcoué 
le joug de Mylprd Pierre. 

ils s'appliquèrent unanimement à cet 
ouvrage, en jettant les yeux tantôt fur 
leurs habits i & tantôt fur le Teflamcnt, 
Martin y mit la main le premier 5 d^m 
feul coup il abatit toute une * poignée 
i'éguillettes & d'un autre il aracha plus 

de 

* Par CCS Eguillettcs ferrées d'argent que le 
tailleur avoir acachez à Tbabic d*an double pomt> 
& dont Martin arache une poignée au etanri 
détriment de (on p^nrit^uftaucarfs^ je ne aoqte 
point qu'il ne faille enoeadre leS~ grandes char- 
ges de l'Ëglifè Romaine » qui (ont (î lucratÎTCs , 
êc qui donnent tant d'atacbement & de tendredè 
jyour cette Eglife à* ceux qui poiTcdent ces char- 
ges, Se qui croyent être en droit d'y^ prétendre. 
Luther après avoîr aboli le trafic des indulgences 
avec beaucoup de fuccès » bannit au(E de la Reli* 
gion le Pontificat foprême , de le Cardinalat > 
xnais ùk Dtémiere chaleur étan;tpaffée, êc Toianc 
que toucner aux autres Dignitez Ecclcikftiquesy 

c'éfoic 
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de douze aunes de frange j mais après 
cette, exécution vigôureufe , il s'arrêta 
pendant quelques momeni^ : ce n'eft 
pas qu'il ne fut très-periîiadé , qu'il lui 
reftoit encore beaucoup à faire , mais 
fà grande chaleur s'étant évaporée , il 
rdSlut d'y aller plus modérément 5 il 
n'avoit pas tort , puifqu'il avoit failli 
à déchirer une granac paiti& du drap ^ 
en arachant cette poignée d'éguillettes 
ûùi étant ferrées d'argent, avoient été 
(atachées d'un double point par le pru- 
dent tailleur , afin de les en^êcher dà[ 
tomber. Il les laiflà dônç-là^ ^ femit' 
en devoir de débarafler fbn habit d'une' 
quantité prodigieufè de g^alon d'or ; il 
commença à les découare avec beau-^' 
coup de précaution 5 en épluchant les 
fils détafchei à mefure- qu'il ^vançoit y 
ce qui étoit un ouvrage de longue ha- 
leine. ; 

\ L'a^ 

c'était rifquer'^de tout perdre » il aima mieux 
laiÂer les choies à. cet egard^lâ dan^ leur <^tac , 
que de ruiner de fond eu comble fbn pro* 
jet de Kjéformation. La Keine El'tfabeth a imicë 
cett» prudence avec beaucou{> de iuccès , & il 
eft fort aparent que &. Calvin fè fut fervi de la 
polictqae , <qai dans le fond ne faie aucun aial; 
e&ntÎEl à la pureté. de notre ' culte (^ 11 otus Ter- 
rions à préfènt toute TEÛrope dégagée du joug 
de fa Sainteté. 
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LVianc achevé, il tomba fur la bro- 
derie chinoife chargée de figures d'hom- 
mes , de femmes , & d'enians , contre 
laquelle , comme vous avez apris ci- 
demis*, leTeftament fe déclaroit d*unc 
manière très-claire, & très-vigoureufej 
il en vint abfolumcntàbout à tbrced'a- 
drcfle & d'application. Pour la bro- 
derie d'or 5 ou d'argent , il y travailla 
avec moins de fucces , quoiqu'avee la 
même prudence j dans certains endroits 
elle étoit fi épaifle, qu'il étoit impoiîî- 
ble de la défaire fans endommager l'ha- 
bit même j dans d'autres elle fervoit à 
fortifier l'ctofife , & en cachoit certai- 
nesparties foibles , ufées à force de 
pailer par les mains des ouvriers j * le 
Don Martin crut que le meilleur parti 
étoit de n'y pas toucher , & qu'il faloit 

plû- 

* Par h Broderie il faut entendre , comme )*ai 
d^ja remarcju^ , la pompe du cuke religieux. 
Martin trouva à propos d*en diminuer fèuJemenc 
Tezcès • 8c Vabus » pour ue pas choquer les jeux 
du peuple trop acoutumez à cet éclat pour j 
renoncer fans regret. L*£gli{è Anglicane en a 
uCé de même » Se c'eft pour cette raifon que 
TAutcur en attribua plutôt là fondation à Mar- 
tin 9 qu*i Jean , quoique par rapon aux Articles 
de Foi , Jean ea foit plutôt le Fondateur que 
Martin. 
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lûtôt laiflcr k Réforme imparfaite , qiîc 
le gâter ion habit de fond en comble % 
c'ctoit-là , à fon avis, la meilleure mé- 
thode pour fe conformer à l'iat^ition 
& au véritable fens des ordres de fort 
Père. Voilà la relation la plus exaâe , 
que mes laborieufbs recherches m'ont 
mis en état de vous donner du procé* 
dé de Martin dans une conjon£hxre fi 
délicate. 

Pour fon Frère Jean^ dont les avan^ 
tures extraordinaires abforberont une 
grande partiç de ce qui me refte a écri- 
re , il travailla à la déconfiture * de fes --^ 
ajuflemens fuperflus dans des difpofi- 

H tions 

* Il doit paroicre d*abord furprenam qu'on 
attribue ici unt de chakat à Jean , ic tant de 
Flegme à Martin. Il eft cenain que ce dernier 
pouiToit la couftance jufqa'à TobAination > fc la 
îbrcc d'efprit jufqu'a la férocité. Atrox anîmus 
Catonis. Calvin au contraire paroiflbit d'un tem- 
pérament plus doux y & d'ailleurs t*^toic un Gé- 
nie tout aiitrencnt tranfcendant que Luther. 
Mais il âoit plus Bigot , & peut-être l'envie de 
n*ëtre pas un (impie Imitateur & de fè&ireChef 
de Seàe l'a pu porter a faire des innovations, 
Evangeliques dans le fond > mais imprudentes , 
& dangereulès. Enfin quel que fut (on naturel , 
plulieurs de fts aâions avoientje mémccaradc^. 
re , que fi cUes dcoient l'effet d'un zèle inconfi- 
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tioDS ibrt dificrentes , & dans tout un 
autre dprit 3 il y donna tête baiflee ^ 
le (buvenir des injuftices de Mylord 
Pierre le porta à imtel degré d'indigna- 
tion & de haine 9 qu'il influa beaucoup 
plus fur {es aâions , que les ordres du 
rere , -qui ne fervirent chez lui que 
d'un motif liibalteme , propre à fécon- 
der & à pallier les autres- A ce mé- 
lange de motifs il ménagea un nom fort 
prévenant , en l'honorant du titre de 
zèle j le terme le plus fîgnifîcatif qu'au- 
cune langue puiflfe jamais produire. 
C'efl ce que j'ai prouvé invinciblement 
dans mon excellent traité jînalytique , 
où je donne un détail Hîftm-T'heophy'- 
JicihLogical du zèle y failknt voir de 
quelle manière ^ de Notion^ il étoit de- 
venu tnot 5 & conunent parvenu enfiii- 
te à fa pleine maturité, pendant une 
Automne cxceffivcment chaud il s'é- 
toit changé en fubftance palpable. Cet 
ouvrage fait trois grands volumes in 
folio , & en peu de jours je prétends 
le rendre pubUc par k voie moderne 
de h, foufcripiion , convaincu que lano- 
blefîc 5 & les gens riches du Païs , mis 
en goût par ce qu'ik ont déjà lu de ma 
façon ne négligeront rien pour encou- 
rager 
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rager mon Génie à de nouveaux e^« 
forts. 

^ Frère Jean plein comme un œuf de 
cette menreilleufè compofition nommée 
zèle 5 fongeant avec fureur à la tjmmnic 
de Pierre 5 ScpoufTé à bout nar le Fleg- 
me de Martin , s'animoit lui-même à 
faire le Diable à quatre. Comment , 
diibit-il , un Maraut qui nous a lai/lez 
mourir de foif^ qui a chajfé nos Femmes 
à grands coups de pied dans k 'v entre ! qui 
mus a voulu faire pajfer fes maudites crou^ 
tes de pain noir , pour du mouton ! Un 
fourbe qui nous a fraudé de notre hérita-' 
ge ! Un coquin d'ailleurs dont tout le 
monde connott la Scelerateffe ! ^ je fer ois 
ajfez lâche ^ pour fuivre encore fes ahomi^ 
nable modes ! faimerois mieux quHl fut 
pendu , le double chien. 

Aïant de cette manière enflammé (z 
bile au plus haut degré , &: par confe- 
quent fe trouvant <£ns une charmante 
humeur pour commencdr une Réforma* 
tion ^ il mit la main à Tœuvre , & en 
trois minutes , il dépêcha plus d'ouvra- 
ge , que Martin n'avoit fait dans un 
jour entier i le Leâeur Bénévole làura 
s'il lui plait qu'on ne peut jamais rendre 
un plus grand fervice au zek que quand 

Hz, on 
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on remploie , à déchirer , & parla ii 
comprendra fans peine, que Jean^ qui 
regardoit le zèle comme fâ meilleure 
qualité , ctoit dans fon véritable élé-^ 
ment en fe livrant tout entier à cçtte no- 
ble & divertiflante occupation. En effet 
il s'y abandonna tellanent qu'en vou- 
lant arracher un morceau de Galon , il 
déchira fon habit depuis le haut juf* 
qu'au bas , ôc comme il n'étoit pas fort 
habile à rentniire le drap , il fè conten- 
ta d'en raccrocher les Lambeaux avec de 
la groflë corde & une éguille à embal- 
ler. C'étoit bien pis encor j & je ne 
(kurois m'en refouvenir {ixa& lamies > c^c-' 
toit bien pis encor , dis-je , quand il 
tomba fur la broderie , le pauvre gar- 
çon qui étoit naturellement auffi mal 
adroit qu'impatient , voïant à fes yeux 
un milhon de points à défaire , ce qui 
dem'andoit beaucoup de flegme & une 
main très-délicate \ & perfuadé qu'il 
n'en fortiroit pas à fon honneur, fèmit 
dans une telle ragé , qu'il arracha toute 
la pièce , tant Sxip que broderie , fie 
qu'il la jetta dans la rue. Ah mon cher 
Frère ^ dit-il, en s'applaudiflànt de cet- 
te belle expédition , faites comme moi , 
tirez ^ arrachez^ déchirez ^ afin fue rien 

ne 



♦_ 



r «»».. •m JM 



DU TONNEAU, ^/j 

ffâ paraijjejur nous^ qui nous, donne la moin- 
dre rejfenâfïance avec ce double maraut de 
Pierre. 

Je fer ois au defefpoir de porter la moin^ 
dre cbofe qui put faire foupçonner dans le 
voijinage y que je fujjes des Parens de ce 
Diable incarné. 

Martin y qui par bonheur étoit alors 
dans une humeiir fort modérée, pria Ton 
Frère d'avoir foin d'épargner fon habit 
puifqu'il lui étoit impo0iyc d'en trou- 
ver un autre de cette bonté-là j il le 
fupplia de confidercr qu'ils ne dévoient 
pas régler leurs aétions (ur leurs juftes 
rcflèntimens contre Pierre , mais lur 1^ 
maximes établies dans le Teflament^ 
fouveneZ'Vous , continua- t-il que Pierre 
ejl to&fours notre propre Frère y malgré 
fis irguftices &f fa Tyrannie y G? évitez 
autant qu^il vous eft poffible y de vous 
croire innocent ou coupable y à me fur e que 
vous ferez vos efforts pour le contrarier. 

Il eji certain , ajouta-t-il , que les or* 
dre s de notre Père font formels pour ce qui 
regarde la manière de nous fervir de nos 
habits ; mais ils ne h font pas moins par 
raport à raffeSion fraternelle y qui doit 
régner parmi nous j 6? s'il y a quelque 
précepte dans le Teflament dont la trans^ 

H 5 gref 
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ireffionpuife être pardonnable , ce Jera 
plutôt^ fi elle tend à ferrer les liens de no- 
tre amitié mutuelle , ^Uefi elle a pour but 
de nous défunir pour jamais, 

Martin alloit continuer avec la mê- 
me gravité , & il nous auroit laifféfàns 
doute un admirable difcours propre à 
procurer à mes LeÔreurs le repos du 
corpy & de Tame y le véritable but de 
la bonne morale ^ mais Jean avoit per-^ 
du patience , il^ n'étoit plus en eut de 
l'écouter, bien éloigné de pouvoir pro- 
fiter de fes leçons. On remarque que 
dans les difputes de TEcole , rien n'é- 
chau^ d'avantage la bile de celui qui 
argumente, qu'un certain calme pe- 
dantefque dans le Répùndant. Il en eft 
comme de deux balances chargées d'un 
poids inégal, la Pefenteurdc fune aug- 
mente la légèreté de Tautre , & plusîa, 
Erémiere dâcend , plus l'autre vole en 
aut avec rapidité. C'eft juftement le 
cas dont il s'agit ici , la gravité des 
raiibnnemens & Martin , augmentoit 
la vivacité de Jean & le fàifoit regim- 
ber contre la modération de fon Frere^ 
En un mot le flegme de l'un jcttoit 
Pautre dans les derniers emportemens. 
û cnrageoit liu: tout en voiant l'habit 
• . ■ ' de 
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de Martin fi bien remis dans Tétat de 
fimplicité & d'innocence primitive, au 
lieu que le fîen étoit tout en lambeaux, 
& qu'il continuoit toujours à porter la 
livrée de Pierre , dans les endroits qui 
avoient échappé à fes cruelles grifïcs. 

Dans cet équipage il avoit tout l'air 
d'un petit Maître ivre mii fort d'entre 
les mains de quelques Breteurs y ou 
d'un nouvel Habitant de * Newgate ^ 

^ qui a manqué de païer la bienvenue 
a fes Compagnons , ou d'ui:^ Maque*' 
relie en vieille jupe de velours, livrée au 
bras feculier de la Canaille , ou d'un 
.voleur de boutique pris fur le lait & 
abandonné à la merci des marchands 
de la foire. Le pauvre Jean reffembloit 
à chacun de ces malheureux^ 8c même 
à tousenfemble, couvert de ce noble af- 

— - fortimetit de guenilles , de déchirures , 
de vieux galons , &: de franges à moitié 
arrachées. Il auroit été ravi , de voir 
fon habit femblable à celui de fon Frè- 
re 5 mais il auroit été infiniment dIus 
charmé de voir celui de fon Frère aans 

H 4 l'é- 

^ Fameufè Pri(bn a Londres» où les nouveaux 
venus font obligez de donner pour boire à leurs 
Compagnons > s*ils ne veulent pas être malcndcez 
d*unc manière afreufiu 
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rétat où il venoit de réduire le fien ^ 
mab remarquant ,qu'il n*y avoit point 
. de remède , il fit de fon mieux pour 
donner un air de vertu à ce qui étoit un 
effet néceflàire de fon imprudente pré- 
cipitation 5 il emploïa toute (a Rhéto- 
rique pour porter Martin à Timiter 5 
jamais le Renard de la fable n'aporta 
plus d'aigumens fubtils pour porter tou- 
te fon e(péce à fe faire couper laqiieuë, 
que Jean en décocha contre fon Frère , 
pour le mettre à la raifon , c'efl-à-dirc 
pour le réduire aux mêmes Lambeaux 
dont il (c voïoit couvert lui-même s 
mais helas il ne fit que tirer fâ pon- 
dre aux moinaux , ce qui le mit dans 
une telle fureur , qu'ctouffont de dépit 
& d*indignation , il accabla Martin de 
mille inveétives canaillcufes. Pour faire 
court ) voilà une brèche irréparable 
dans Tamîtié des deux Frères > Jean fut 
fo loger dans une chambre à part , Se 
quelques jours après un bruit fè répen- 
dît qu'il ctoit devenu fou à lier 5 il eut 
bientôt foin de confirmer ce bruit en 
courant les rues , Se en tombant dans 
les fàntaifies les plus burlefques , qui 
aient jamais été produites par un cer- 
veau malade. 

Bien- 
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^ Bientôt les PoKflbns de la rue Tho- 
norérent deplufieurs Sobriquets j tan-^ 
tôt ils rappelloient , * Jean le Pelé j 
tantôt Jean le Flamand , quelquefois 
Jean le Lantemier , d'autrefoiç Jean le 
Gueux > & fouvcnt le furieux Jean du 
Nord 'y & ce fut fous xine de ces deno* 
minations , ou bien (bus toutes enfem- 
ble , tout comme il plaira au {avant 
Leéleur de le déterminer , qu'il donna 
l'origine à la très-illuflre & trèsrépide- 
mique Seâe des -|- Moliftes , qui hono»- 
rcnt encore avec xeconnoiflànce , le 
femeux Jean pour leur Fondateur. 

Je ne feis ici que gliflèr fiir cette ma- 
tière , parce (jue je me prépare à grati- 
fier le public au premier jour d'une 
ample Diflertatioafiir Porigine, les prin- 
cipes , Scies dogmes de cette Seâe. 

- - - - MelUo contingens cunSa lepore . 

Hf SEC- 



* Dans une autre Sèâion cette matrcre eft 
traitée d'une manière fore étendue. 

\ L'Auteur a ici ea yjië k$ dii&remes (bcres; 
des Noncm£orm^9u 
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SECTION VIL 

Digrefftm à la louange des 
DigreJpMs. 

J'Ai entendu parler quelquefois d'u- 
ne ^ Iliade dam une Coque de neix^ 
mais je puis dire avoir vu fouvent 
moi-même \ une Coque de noix dans 
une Iliade , il eft certain que le genre- 
humain a reçu de ^-ands avantages ^e 
Tun, & de rautre> mais à laqueUe des^ 
deux il a les plus fortes obligations ,, 
C'eft un problème que j'abandonne aux 
curieux comme très-digne de leurs doc- 
tes Lucubrations^ Pouf ce qui regarde 
la dernière j'ofe avancer , que le mon- 
de (avant en eft fiir tout redevable , à la 
grande vogue que les modernes ont don- 
née aux digremons. Nos rafinemensen, 
matière de favoir font exactement pa* 
ralleles à ceux de notre cuifîne, dont 
la delicatefle, du confentement unanime 
de tous les Palais judicieux ^ confîfte 

dans 

^ Beaucoup de £ths dans un petit volume, 
t Peadie Kns daas on granit yoluine*. 
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dans la variété des ingrediens, qui com- 
pofent lesfoupes , les fricafées^ies ragoûts^ 
6? les Pots-pourris. 

Il eft vrai qu'on trouve une certaine 
race mal élevée , medi&nte , & mifan-^ 
tropique , qui prétend tourner en ridi- 
cule , ces innovations polies qui fe font 
^liiTées dans la République des Lettres^ 
ils admettent la comparaifon tirée delà 
cuifîne 5 mais ils font aflez hardis pour 
déclarer que nos ragoûts mêmes font 
une preuve de la corruption de notre 
goût. Ils nous débitent) que la mode 
d'entafler pèle mêle dans un même plat 
cent chofes de differente nature n*a été 
introduite, qu'en faveur de certains ap- 
pétits déréglez, caufcz par ime mauvaîfe 
Conftitution, ^ & qu'im homme qui dans 
un Pot-pourri va a la chaflc d'une tête 
ifOye^ où d'ime aîle de CocqdeBruie- 
re , ou d'un ris de veau y prouve qu'il 
n'a pas l'eftomac afiêz robufle pour di- 
gérer des mets plus- {impies, ôc plus fb- 
lides. Ils fbutiennent encore , que des 
dtgreffions dans \m livre reilemblent à des 
troupes étrangères dans un Etat , qui 
font foupçonner que les Habitons même 
manquent de force ôc de courage , & 
(j^. oiea ibuyeat les mettent fous le 
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joug ou les chaflènt dans les Cantons 
les plus âeriles« 

En dépit de toutes ces objeâions de 

2uelques CehTeûrs dédaigneux , il eft 
vident que la Société des Auteurs fè- 
roit bientôt réduite à un très-petit nom- 
bre , fi Ton vouloit emprifbnner le Ce- 
nie de ceux qui compofent les livres y 
dans les bornes étroites de leur (ùjét. 
J^avouë que fi nous étions dans le 
même cas on fc trouvoient les Grecs & 
les Romains du tems que le (avoir étoit 
encore au berceau , oc qu'il felloit le 
nourrir & remmaiiletter par le moïen 
de V invention , il feroit ané de faire des 
volumes entiers fans s*écarter du fiijet que 
par de petites couriès néceflàires pour 
avancer le defiein principal. Mmsiien^ 
été des Sciences, commeaunenombreu- 
fe armée campée dans un Pa» fertile $ 
rendant quelque tems die fiibfifte par les^ 
' >rodu£l:ions mêmes du terroir , mais dans^ 
\ a foitc elle eft forcée d'aller en fouragc 
à plufieurs lieues de là, parmi les amis- 
ou les ennemis, tout comme elle peut^ 
fes ternes voifines cependant font entie-*^ 
rement foulées , & ravagées > eUes dé- 
tonnent nues X & feches , & ne pro-- 

dut- 
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duiient plus rien qtie des nu^[és de pouf- 
lîcrc. 

L'Etat deJa République des Lettres 
étant ainfi changée par une révolution 
totale , les fages modernes qui en font 
parfaitement inftruits, ont découvert une 
méthode plus courte & plus prudente 
de devenir favans & beaux efprits j la 
leéture & la méditation y entrent pour 
rien 5 & il n'y a plus que deux manières 
parfaites de le femr d'un livre comme 



Seigneurs j ils apprennent par coeur 
leurs titres 5 & enfuite ils le ventent 
d'en être les amis intimes > la féconde 
qui eft la mieux choifie, Se la plus pro- 
fonde , conf^fle à s'atacher à la table 
des matières , par kcjuelle un livre efl 
dirigé comme im Vaifïeau par le Gou- 
vernail. 

Pour entrer dans le Palais des Scien- 
ces par la grande porte , il faut du tems 
& des foins -, c'eft pourquoi les perfon- 
nes expeditives & ennemies du Céré- 
moniel fe contentent d'y entrer par la 

5)orte de derrière. N 'ont-elles pas rai- 
bn 5 les Sciences refîemblent à des 
troupes en marche qu'on ne bat jamais 

H 7 plua 
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plus ftcilement qu'en tombant fur Tar* 
riere-garde. C'eft par la même métho^ 
de que les Médecins jugent de la Cons- 
titution de tout un corps en confultant 
ce qui en découle par en bas> c'eftainfi 
que les Enfàns attrapent les moineaux ,r 
en lau: mettant un peu de Tel fur la 
queue. C'eft ainiî que pour (è condui-> 
re (âgement , il faut félon la maxime 
d'un Philofophe prendre toujours garde 
fur la fin. On fe met en poffeflîon des 
Sciences comme * Hercule trouva les 
tauraux en les remenant vers leurs traces 
& non pas en les fuivant ^ enfin le fa- 
voir doit èxxc effilé comme un vieux has^ 
en commençant par le pied. 
. D'ailleurs toute l'année des Sciences 
a été raneée depuis peu par l'ciFort le 

S lus pénible de la dilciplme militaire ,. 
ans un ordre fi ferré , qu'on peut la 
pafier en revue en moins de rien. Nous 
' \ fom- 

* Ceux qui ont lu les fables favent que Cacusj 
fameux Brigand > aïant volé ks bauF> d'Her- 
cule > le tira vers fa Caverue. a reculons , afin 
que ce Héros iie les put pas trouver en fuivanc 
leurs traces; mais Hercule s'apperçut bientôt de 
cette fiueflè 9 ce qui dans le fond n écoit pas fort 
di^ciJc, fur tout écaot aidé par les mugiHèmcns 
4c &s uuiauz*. 
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femmes redevables de ce bonheur^ aux 
mmm Syftêmes & aux abrégez ,. que les Pères 
modernes diifm)oir ont drcffez à la (iieur 
de leur corps pour la commodité de 
leurs chers Enfàns. Le travail n*eft 
autre chofe que la femence de la pareC- 
fe 5 & c'eft le bonheur particulier de 
notre âge de joiiir paifîblement du fruit 
produit par cette hienheureufe femence. 

Or la méthode de parvenir à un fa- 
voir profond & liiblime , étant devenue, 
fi régulière, & fi Syftematique, illàut 
de neeeffité que le nombre des Auteurs 
augmente à proportion & que leur ha-- 
bileté parvienne à une certaine hau- 
teur, qui rend abfohiment néceflaire: 
leur Commerce mtituèl. De plus on a. 
calculé qu'il ne refte plus dan» la nature 
une quantité fuffifante de fiijets nou- 
veaux 5 pour fournir à Pétenduë d'ua 
feul volume j je puis aflèurer le Leâeur 
que J'en ai vu une demonftration dans* 
les formes , fondée for les principes in- 
conteftable de l'Arithmétique. 

Ce que je viens d'avancer pôUiroit 
bien être combatu par certains Philo- 
fophes qui foutienncnt V infinité de la 
matière , & qui , pour cette raifbn ,. 
prétendent qji'aucune effece ne fàuroit 

être 
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être cnticretncnt épuiféc 5 pour voir I3 
futilité de cette objeâion ^ examinons 
la branche la plus noble de TeTprit &de 
Tinvention moderne , fi bien cultivée 
dans cet heureux fîécle , qu'elle a porté 
des fruits plus beaux & plus nombreux 
qu'aucune de fes Compagnes. Je fai 
qu'on trouve quelques échantillons de 
cette ibrtc d'eiprit parmi les anciens , 
mais ils n'ont jamais été ramafiez que 
je (ache dans quelque recueil pour Tu- 
iàge des Modernes ^ & par con£bquent 
nous pouvcKis foutenir à notre honneur 
& gloire y que nous en fommes les In-- 
venteurs & que nous l'avons portée juP 
qu'au plus haut degré de peiièâion. 

La forte d'efprit dont je parle ici, eft 
ce talent merveilleux d'inventer des 
comparaiibns & des allufî(»]is fort agréa-^ 
bksy fur prenant es , ^ appUquabkSy liir 
toutes les matières qui concernent la 
propagation du geiH-e^humain ^ fujet 
dont k poUtefle éloigne abfblument la 
propriété des termes. 

Quelouefois, en confiderant) que 
c'étoit-la le fcul fiijetfur lequelonpmf- 
fe briller à préfènt du coté de l'inven- 
tion, je me fiiis imaginé gue l'heureux^ 
Génie qui éclate à cet égard dans ce 
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fiecle & dans cette nation a été prophé- 
tiquement dépeinte fous le type de cer- 
tzins Pygniées Indiens^ dont la taille ne 
paflbit pas la Hauteur de deux pieds , 
fid quorum fuienda eranî crajfa ^ (^ ad 
talàs ufque pertingentia. 

Quand j'examine nos dernières pro- 
d^iâipns, où les beautez de cette natu- 
re brillent avec le plus grand éclat , je 
vois bien que la fource en a été extrê* 
ment abondante* > mais quoiqu'on faflè 
tous fes efForts , pour la tenir ouverte , 
& pour la dilater à la manière des Scy- 
thes , accoutumez à fbufler dans les 
parties honteufes de leurcavalles, ^pour, 
qu'elles donnaflent plus de lait, je crains 
biçn (qu'elle ne foit prête à fe tarir pour 
jamais. 

En ce cas-là , fi l'on ne trouve pas 
un nouveau fond d'efprit, adieu la nou- 
veauté j il faudra recourir à la répéti- 
tion fiir cette matière > comme fur tou- 
tes les autres. 

On m'avouera , je crois y que ce que 
je viens de dire prouve invinciblement, 
qu'il ne faut pas compter.fur l'infinité 
de la matière , comme fiir une fource 
intarifîàble d'invention. Que nous rcf^ 
tc-t-il donc , que d'avoir recours aux 

gmodi 
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grands Indices^ aux petits abrégez , Se 
aux recueils de citations rangées par or* 
drc Alphabétique 5 pour y réiilÊr , il 
cft peu utile de confultcr les Auteurs ^ 
mais abfblumeut néceflàire de s'adreflèr 
aux Critiques y aux Commentateurs , oc 
airx DiSionaires \ fur tout faut-il foi- 
gneufemeiit feuilleter certaines Collée^ 
lions de Fleurs de Rhétoriques ^ &C de 
fenfées ingenieufes , qu'on apelle par 
une figure très-jufte les Tamis , & les 
^f^Bluteaux du favôir, &de Pelprit, ileft 
vtai qu'on laide endécis s'il faut eflimer 
le plus ce qui y pafle , ou bien ce qui 
yrefle. 

Par le môien de cette méthode cpiel-» 

gués ièmaines d'application font capa-» 
les de produire un Auteur propre à 
manier les fiijets les plus profonds & les 
plus étendus. Qi*importe que fa tête 
foit vuide ^ pourvu que fbn remeil de 
Keux-communs fbit bien rempli- Il n'ea 
faut pas d'avantage , pourvu qu'on lui 
pafle Tinvcntion, la Méthode^ le ftile ,. 
& la Grammaire , & ou^on lui accorde 
fe privilège de -copier les autres, 8c de 
s'écarter de fbn fiijet. Le voilà en état 
de compofer un Traité propre à faire 
ime fort joUe figure dans la boutique 
* . 4'un 
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d*un Libraire j un traité d'un mérite 
aflcz confiderable pour y être confervé 
long-tems dans une grande propreté 9 
fens courir rifaue d'être engraifle par les 
mains des étudians y ni d'être condam- 
nez aux * chaines & à robfcurité dan^ 
une Bibliothèque. Sa deftiné fera bien 
plus heureufe 5 le tems feul triomphera 
d'un volume fi précieux i il ne ferafujet 
qu'à fubir le -f purgatur , pour monter 
cnfliite vers le Firmament. 

Je n'ai attribué à cet Auteur CBam^ 
pignon que des prérogatives , qui doi* 
vçnt être communs à tous les Ecri* 
vains modernes > fans elles le moïend'in* 
ûKxiuiTe dancs le monde nos CalleHions^ 
qui roulent fur tant de matières de àif-^ 
fcrcnte nature ! Si Uon nous en vouloit 
priver injuftement, quelle perte d'àmu» 
Ibmens 8c d^inilruftions pour le monde 
(avant ! quellepertc pour nous mêmés^ 
qui ferions enfevelis pour jamais dans 
un honteux oubli ^ avec toute la mailb 
' du vulgaire î 

Les 

* Dans les plu? fameufès Bibliothèques d'An- 
gleterre les livres font enchaiuez. ^ > 

t II fer vita à la fin à allumer des pipes à Tabac 
9c à sVvaporex ea Tais*. 
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Les principes que j'ai établis ci-dcfllis 
me font cfpérer de voir encore le jour, où 
le Corps des Auteurs fera en état de 
iurmonter en rafe Campagne tous les 
autres corps de métier 5 ce grand talent 
de faire des livres eft dérivé julqu'à nous, 
avec plufîeurs autres heureufes difpofî- 
tions , de nos Ancêtres les > Scythes , 
parmi lefquels les plumes étoicnt uabcm- 
dantes , que Téloquencc Grecque n'a 
pas trouvé de figure plus pathétique 
pour l'exprimer , qu'en difant ♦ fu'il 
et oit impoffibk de voïager dans kurs Pais 
à caufe de la prodigieufe quantité de plu-* 
f»es^ fui y voltigeaient dans Pair. 
, La néceifité de cette digrefHon en 
excufera facilement l'étendue , je l*ai 
placée dans le lieu le plus propre , que 
j'ai d'abord pu trouver , K fi le Leéteur 
fait lui àfCgner une place plus convena- 
ble , je l'en laiflc le Maître, &je l'au- 
torifè à la rejetter dans qudque coin du 
livre , tout comme il le trouvera à pra- 
pos. Pour moi je me hâte à en venir à une 
matière plus importante. 

SEC- 

* Ceft > fî je ne me trompe Hcrocîote , cjui 
s'exprime ainfî pour d*^crîre la quantité de nc^e > 
^ui tombe dans \t% Païs Septentrionaux. 
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SECTION VIII. 

Cmtinuation du Conte du Tonneau. 

LEs favans JËlûUfies * foutiennent 
gue le vent eft l'élément unique 
de toutes chofes , que c'eft le principe 
par lequel tout Tunivers a été produit , 
oc dans lequel il doit fè réfoudres &que 
le même fbufle par lequel la nature a 
été animée doit a la fin des fiécles l'é- 
teindre. 

^od fr$€ul à nobis JkSat Fort ma gu* 
bernans. 

C'eft cette caufe première que les \ 
Adieptes appellent Anima mundi^ c'eft- 
à-dire ^faufle^ ou le n^ent du monde ^ & 
fi l'on examine tout ce Syftême daris 
chaque partie de la nature , on verra 

qu'il 

* Par JEoIiftcs l'Auteur entend les §luaquersy 
Molimftes.f Pietiftes , §ij4ietiftes~^ cr autres Fana-^ 
tiqfies qui d^cruifenc la raifon pour mettre à fa 
puce une prétendue iBfpiration. 

t Ceux qui font initiez dans les Mjftercs do 
grand aune» 
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qu'il cft appuie fur la bazc la plus foli* 
de i d'abord de quelque manière qu'on 
veiuUe appeller cet éfre , qui diflâiigue 
l'homme d'avec les brutes , fpiritus . , 
animusj afflatus^ anima -^ il eU: certain 
que ce ne font qu'autant de denomina" 
fions du vent , qui eft l'élément qui 
domine dans tous les êires compofez , & 
dans lequel ils doivent rentrer un jour. 

Qu'eft-ce que c'eft que la vie même, 
finon , conformément à fon nom le 
plus ordinaire , îe foufle de nos narines .^ 
&^ c'eft de laque les naturaliftes ontob- 
fervé , que dans certains myfteres qui 
ont avec la vie une relation fort étroite, 
le vent eft d'un fort grand iècours , 
comme il eft évident par les heurcufes 
cpithetes de turgidus , 6? d*inflatus 
auffi appliquables aux organes qui reçoi- 
vent j qu^à celks qui donnent. 

Selon tout ce que j'ai pu trouver 
dans les anciennes Chroniques , tou- 
chant ladoéfaine des^oliftes, ellerou- 
loitfuf trente deux points*, fiir chacun 
defquels je ne làuroism'étendreians cou- 
rir rifque de devenir ennuïeux. Mais 
je n'ai garde de pailer {bus filence un 

petit 

* AUufion aux j i. poiacs 4tt Tc&t. 
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|)etit nombre de Dogmes Fondamen- 
taux 5 qu'ils en déduifoient. 

Leur première maxime étoit , que 
puifque le vent dominoit dans la for- 
mation , & dans les opérations de tous 
les êtres compefez , ceux là dévoient être 
de la ^plus grande excellence, dans leC- 
quels ce Principe éclatoit . avec la plus 
grande fuperiorité. 

L'Homme par confèquent cft la 

?lus parfaite des créatures , puifque les 
^hilofbphes pai* leur grande bonté l'ont 
pourvu 5 de * trois âmes , ou de trois 
foufles difFerens , auquels les fages iEo- 
Kfles ajoutent libéralement un quatriè- 
me pour fervir de fecours & d'oriîement 
aux autres & pour en égaler le nombre 
aux parties du monde j ce qui a donné 
occafion à ce fameux Cabalifte Venti^ 
dius Galimatbiai de placer le Corps de 
Thomme dans une pofîtion relative aux 
quatre vents Cardinaux. 

Con- 

* ^cs Philofophcs ont dou^ Thomme de trois 
amcs y le vtgitattvê la fenfitive Se la rmfonnabh, 
les fanatiques , y ont ajouté Tame fpiritucllc. 
Et de CCS quatre qui rc'pondcnt aux c{a^tre Points 
Cardinaux du- vent ils ont tiré une Quintefience, 
qu'ils nomment dans leur jargon >. la lumière in*, 
serieun j la vk intérieure. 
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Confequcmment à ce principe ils fbu- 
tenoient que chaqxie homme apporte 
avec lui dans le monde , une certaine 
portion de vent qu'on peut apclfer une 
^inteffence extraite des quatre autres j 
cette Quinteflence eft d'un ufage uni- 
verfel dans toutes les circonftances delà 
vie 5 elle influe lur tous les Arts , & 
fur toutes les Sciences, ocelle peut être 
merveilleufcment augmentée & rafinéc 
par réducation. 

Dès qu'on a réiiflî à l'enfler jufgu'au 

Êoint de fa perfcâion , on ne doit pas 
i ratifermer & la referver avaricieulc* 
ment pour foi-même % au contraire il 
faut la prodiguer ^éncieufement à tout 
le genre-humain. 

Fondez fur ces raifons & fur d'autres 
du. même poids , les édifies les plus 
illuminez -.ireurent, que ♦ V Eructation efl 
Taâre le plus noble de la créature hu- 
maine 5 & pour en cultiver le talent 
en faveur de toute la Société des hom- 
mes 5 ils fè font fèrvis de plufîeurs dif- 
férentes méthodes. Dans certaines Sai* 
fons de l'année, on peut voir les Prêtres 

d'en- 

* La lacttlté 4c lâcher les vents par la bou- 
che. 
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d'cntr'eux fe placer à Toppoiite d'une 
tempête la bouche béante j en d'au- 
tres tems , vous les verrez arrangez en 
cercle , armez chacun d'un fouflet ^ 
qu'ils appliquent aux parties pofterieu-. 
res de leur plus proche voifin , Juf<ju*à 
ce qu'à force de l*enfler ils lui aient 
donné la figure d^un tonneau. De la 
vient que dans leur langage ordinaire y 
ils appellent leurs corps ^ d'une manière 
fort propre , leurs FaiJ/iaux. 

Des que par cette cérémonie, &par 
d'autres ièmblables , ils font duëment 
remplis , ils s'en vont dans ïe moment^ 
& pour l'utilité publique , ils fe déchar- 
gent d'une portion copieufe de leurs 
nouvelles acquittions ckns les mâchoi- 
res de leurs difciples. Car il faut re- 
marquer ici qu'us font d'opinion que 
tout le favoir procède de ce même/r/«- 
àpe univerfel j ils le prouvent en pre- 
mier lieu par cette vérité incontcflablc, 
me lafcience enfle & en fécond lieu ils 
e fervent du Syllogifme fuivant> 

Les parohs m font que du vent'. 
Le favoir ne conjtfte qu'en paroles 
Ergo Le favoir n^efi que au vent. 

Ceft pour cette raiforique leurs Doc- 

I^ teurs 
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tcurs ne communiquoient leurs précep- 
tes à leurs Ecoliers eue par voie d'£- 
ruHation , ce qu'ils taifoient avec une 
grande éloquence & . une variété inex- 
primable. 

Mais le caraftere principal , qui dif- 
tingipit le mieux leur fages du premier 
9rdre , étoit une certaine contenance , 
qui faifoit comprendre jufqu'à quel dé- 
gfé le foufie myfterhux les agitoit inté- 
rieurement 5 ce vent merveilleux après 
avoir caufc d*aboni des tranchées , & 
des convulfions ^ après avoir produit , 
pour ainfi dire, un tremblement de terre 
aans le Miçrocofme du Philofbphe, s^éXo^ 
Voit en haut par degré, tordôit la bou- 
che, rendoit les joues bourfouflées 5 & 
donnoit un horrible éclat aux yeux. 
L'Eruôation fuivoit ces grimaces de 
près 5 tous les vents qui leur fortoient 
de la bouche paflbient pour fierez > iur 
tout ceux dont Podçuretoit là plus, for- 
te, & leurs maigres deyots les avaloient 
avec une confolation inexprimable. Pour 
rendre la c^iofc encore plus touchante 5 
les ^nts J(^ naicux choifîs, les plus édi- 
fians & les. pluç vivifians étoient lâchez 
pgr le neZ| dont ijs prehoient une efpc- 
cc dç teînfui'e* > ce qui leur donnoiént 

ce 
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ce nouveau de^é de pcrieâion , c'ctoit 
le fèntiment généralement reçu , que 
h foufle de la vie efi dans nos narines. 

Leurs Divinitez étx>ient les quatre 
Vents , qu'ails adoroient comme les ef* 

Jmts qui parcourent &c qui animent tout 
'Univers , & 4efc|uels , à proprement 
parler^ toute infpiration tu-e fbn ori^ 
gine. 

Cependant le chef de ces Dieux , & 
celui qu'ils honoroient du culte de La* 
trie^ étoit le grand Borée ^ une Divinité 
ancienne qu'autrefois, les Habitans àt 
Megalopous dans la Grèce ^ adoroient 
avec la plus profonde vénération." Q«- 
nium Deofum Baream Maxime CeJehrant^ 
dit Paufânias. Ce Dieu quoique pré- 
(ènt par tout étoient pourtant cerné ^ 
parmi les plus (àvans j£oliftes , avoir 
un féjour particulier , une elpece de 
Ciel Èmpyrée , où fbn pouvoir éclatoit 
particulièrement. Cet endi'oit étoit (îtuc 
dans un certain Pais très-connu des an* 
ciens Grecs fous le nom de ^ ^n^êtU ou 
Païs de ténèbres. 

Iz II 

• Ce mot Grec*f!gnifie efièâiTcment obfirurité; 
c*cfl: une alludon ârEcoiTe, qui eft au Nord de 
]*Angleferre } & le centre des Presbytericos » qui 
«tonueiic le pltu da«s k Imuuifme. 
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Il cfft vrai qu'^fl s'cft levé fiir ce iUjct 
un gtaxid nombre de ccwitroverfes , 
mais toutes les parties conviennent com- 
me d'un point inconteftahle que d'une 
contrée du même nom les iEoMes les 
plus rafinez tirent leur origine, & que 
c'eft de là que dans tous les fiecles les 
plus zéiez d'entre leurs Prêtres ont ap- 

Î)ortc Tinlpiration la plus choifie > ils 
è font un devoir de l'aller recueillir 
eux-mêmes à la fource , dans cert»ne$ 
veffies, qu^s ouvrent enfuit^ , au mi- 
lieu de leurs Seftaire? répandus xlans 
^^^ toutes les nations ^ lefeuels brament 
après ce vent fecré & P^ttencfeit la 
bouche ouverte. 

C'eftune chofe très-connue parmi les 
favans , que les Vertuofi des lîeçJe^ paf- 
fez avoient inventé un moïen de con- 
ferver les vents dans des Tohneaux , ce 
qui étoit três-^varitagcux pour lesvoïa- 
ges de long cours ; la perte d*un art fi 
utile ne fauroit jamais être ^îèz déplo- 
rée , quoique je ne comprenne pas par 
^iquelle négligence impaî'donnable Pan^ 
cirollus l'a paflc abfolument (bus filen- 
ce. Cette invention a été atribuée à 
JEole lui-même , . dont toute la Scclc à 
' tiré fon nom ^ ^ pour célébrer la mé- 
moire 
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moire de leur Fondateur, ils ont encore 
confervc jufqu'à préfent un grand nom- 
bre de ces "•* Tonneaux , jadis"^ dcpofî^ 
taire? du vent , dont ils en placent un: 
dans chacun de leurs temples, après l'a- 
voir enfoncé par en haut. 

C'eft dans ce Towteau qic leur Prêtre 
entre dans certanis jours iblennels après 
s'y être duëment préparé , de la ma- 
nière que j'ai dépeinte ci-defliis. Un 
entonnoir caché s'étend de Tes parties 
pofterieurcs vers, le fond dudit Ton- 
neau 5 jufqu'à une certaine Fente Sep- 
tentrionale , par où il fournit cbnti* 
nuellement de nouveaux vents de la 
meilleure elpéce. 

Peu à peu vous le voïez s'étendre 8c 
s'élargir a. la même Grofleur de fon 
Tonneaa cHi'il remplit à la fin exaète- 
ment, & dans cette pofture il lâche fur 
fbn auditoire des tempêtes formelles , à 

Eroportion de la violence du foufle qui 
li vient d'embas y & qui fortant d'un 
paflage étroit, ex Adytis <^. ne fait pas 
Ion devoir fans lui caufer de douloureu- 
fes tranchées. Quand ce vent efl. par- 

I 3 venu 

* Ce font les chaires fins omcmcnt a' fe Prc«- 
bytcriennc. 
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venu jufiju'à fon vifage , il y fait les 
inémes impreflîons , qu^l produit fur 
la mer 5 il le noircit d'abord j il le ride 
cnfuitc ^ & à la fin il en fait fbrtij- une 
cpaifle filmée. 

C'eft prccilcment de cette manière 

que les iEoliftcs facrcz communiquent 

leurs éruRations Prophétiques à leurs dif- 

» ciples haletans. Qielques membres de 

' Tauditoire tiennent cependant la bouche 

ouverte pour avaler avec avidité lefoufle 

fanSHfiant ^ tandis que d^autrés ^ chân« 

tant les éloges de leurs^ Dieux^ imitent 

par leur bourdonnement tantôt plus , 

tantôt moins élevé les ibufles agréables. 

de leurs Divinitez appaifees. 

Ce culte pratiqué parmi k$ ^oliftes 
donne lieu a plufieurs Auteuis de fou- 
tenir que \cox Seéke dt des plus ancien- 
nes , parée we leur iruSation Prophé^ 
tique , reilemole fort à d^autres anciens 
oracles , dont on étoit redevable à cer- 
taines bouffées de Vent Souterrain ^ qui 
fnifbient les mêmes imprefCcms fur le 
Prêtre, & qui avoient la même influen- 
ce fur Tefprit du Peuple. Il efl vrai 
que ces oracles pallbient fbuventjufqu'à 
la multitude par le canal des Femmes v. 
la raifbnen étoit^ félon toutes les appa- 

rea* 
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» 

rcnces , que leurs organes paroifloient 
mieux difpofez que ceux des hommes 
pour domicr entrée à ces tourbillompro^ 
phétiqutSy qui pai&it à leur aifê par un 
réceptacle oc plus grande capacité eau- 
foient en chemin lailànt certaines dc-^ 
mangeaiCbns propres à produire des ex<- 
tafes chamelles , qu'on pouvoit pour- 
tant ^/r/V/y^^/^r par un ménagement un 
peu adroit. 

. Cette favantc corgefîturc eft confir* 
méc par la coutume qui règne encore 
aujoudhui parmi les ^oliffes les plu» 
épurez, de confier le Sacerdoce à des 
Prêtreflcs , 8c de fc plaire à recevoir 
rinfpinition par les mêmes conduits y 
par où les Sybilles & les Pythies les 
transmettoient à leurs dévots. 

Lorfque TeTprit humain lâche la bride 
à^ies penfées, il ne s'arrête jamais, mais 
traverfè par une courfe continuelle les 
cxtrêmitezduAtf«/ ^ du has^dubon t3 
du mauvais ^ les premières faillies de 
Timagination le portent d^ordinaire 
aux idées de ce qu'il y a de plus parfait 
& déplus accompli, mais quand il ^'é- 
levé au defliis de (à portée , il n'eft plus 
capable de diftingucr les limites , qui 
feparent la hauteur d'avec la profondeur , 

I 4 & 
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& bientôt continuant fon vol avec la 
même précipitation , mais iâns connoi- 
trc fz route y il tombe jufqu'au fond 
des abîmes. Semblable à un voïà^rcur 
qui parcourt les mers de TEft jmqu'à 
FOueft , ou à une grpde perche d'un 
Bois-(buple Œii plus il eft étendu , Se 
plus il fe courbe en Arc de cercle. 

La cauic de ce dérèglement de nôtre 
cfprit eft peut-être dans ce fond de ma- 
lice né avec nous , qui nous porte d'or- 
dinaire à joindre aux idées les plus no- 
bles celles qui leur font précifèment 
contraires j peut-être cft-elle , dans les 
bornes de notre raiibn , qui portant (es 
teâexions fhr toute~la maflê des chofcs^ 
teflèmble au Soleil , qui n'éckôrant que 
la moitié de notre globe , laiffé l'autre 
couverte de ténèbres 5 Pcitt-êtrelàfeut» 
il chercher dans h, foibleflfe de notre 
imagination , qui emploïant toutes fes 
forces pour s'élever à ce qu'il y a de 
plus grand & de meilleur , fatigué à la 
iîn 8c n'en pouvant plus , tombe tout 
d'un coup à terre comme un oilèau de 
paradis .qui vient de mourir au milieu 
de Pair. 

Peut-être ai^ que parmi toutes cei 
conjectures Metaphyfiques il n'y en a 

pas 
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pas une feuk de fondée , mais cela n'em- 
pêehe pas que je n*avance une propofî- 
tion tres-vraïe , en diifant que u les plus 
greffiers mêmes d'entre les humains 
ont 'porté leurs lumières naturelles à l'i- 
dée d'un Dieu , ou d'un être (uprêmcj 
ils n'ont auffi jamais oublié d'occuper 
leurs fraïeurs de quelques notions afreu* 
(es très-propres à. leur fervir de Diables, 
quand il n'y en auroit point au monde. 
11 n'y a rien-là dans le fond qui ne foit 
fort naturel ^ car il en eft d'un homme 
dont l'imagination prend l'eflbr vers le 
Ciel , comme d'un autre dont le coips^ 
eft élevé à une grande hauteur y plus 
ils (è plaifent tous deux à^ voir de plus 
près ce qui cft^ au^defliis d'eux , plus ils 
font efiraïcz par le précipice qu'ils dé- 
couvrent en oas. C'eft ainfi que dans- 
le choix d'un Diable le genre-humain a 
toujours eu la méthode de jetter les 
yeux ïur quelque être réel ou- fentafti- 
que 5 dont il confidéroit toutes les qua- 
litez comme diamétralement- oppofécs 
aux attributs qu'il concevoir dans la Di* 
vinité. 

Ocft encore de la même manière que 
k Seéte des iEoliftes a toujours cramt 
êchaï deux ^/r^x^ d'une nature maligne- 

If entre: 
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entre le(quels £c fes Dieux , il y a eit 
une inimitié mortelle depuis le comr 
mcncement du monde. Le premier eit 
le CanuUony Tantipode de rinipriration y. 
& qui par pure haine dévore continuel* 
lement les influences précieufcs de ces. 
DiviniteZj fans s'en décharger jamais par 
VéruSatiân ^ Tautre cfl un monltre 
afreux , d'une taille plus que Gigantef- 
que nommé MouUn^à'vtnt qui avec (t% 
quatre bras horribles livre à ces Dieux 
une Guerre étemelle,, les tournant avec 
adrefle potir les dérober aux coups de^ 
ces ennemis ou. pour ks leur rendre 
avec intérêt. 

S'étant ainfî fournie de Dieux & de 
Diablif , la Seâe des iËoUftes conti» 
mië jufqu'à ce jour à faire- une grande 
figure dans le monde > je ne doute pas» 
au refte que la Nation polie dea^ Lapons 
ne doive paflcr pour en être* une dcs^. 
plus illuftres branches* . Je ferois fort 
mjufte à leur égard fi je négligeois 
cette^occafion d*en parler avantageufe- 
ment v puifqu'ils font fi unis par l'in- 
térêt & par les inclinations à leurs Frè- 
res les édifies 5 qui habitent parmi 
nous y non ièulement ils prennent les 
vents en gros^ che2^ les mêmes mar-* 

chands>, 
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chands , mais ils les débitent en détail 
d'une manière toute fèmbkble , & à 
des chalands qui font à peu pri^ du mê-^ 
me naturel , que ceux: qiri donnent 
leur pratique à nos tempétueux compa^ 
triottes: 

r ^ m . « 

Si ce Syftêmc de Religion a été en- 
tièrement formé par notre ami Jean , 
ou fi , comme il cft plus vraifemblable, 
il Ta copié de l'Original qui fe trouvf^ 
à Delphos , en y mettant des additions, 
& des corrections propres à* Tajuftcr 
aux tems & aux circonftances , c'eft- 
là un point ,. fiir Icqtrcl . je n'ai pas la 
hardiefle de décider. Maïs je crois pou- 
voir aflèurer, que c'cû Jeaï^ en propre 
perfonne , qui y a donçé un tour nou- 
veau & qui ra précifement mis dans l'é- 
tat dont je viens de tracer un fidèle ta-* 
bleaxi. 

Au reff e il y a long-tems que je cher- 
che une occafion favorable pour ren^ 
dre juftice à cette Société d'hommes^ 
que j'honore extrêmement & dont les 
opinions auffi bien que les cérémonies ^ 
ont été entièrement défigurées par la 
malice , ou par l'ignorance de leurs; 
adveriaires ^ je croi pour moi qu'une* 
des meilleures aftions d'Un honnêt- 

I d lÈLom^ 
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homme, c'cft de déraciner les préjuger 
& de mettre les chofcs dans leur véri- 
table jour. Je viens de m'acquiter de 
çc grand devoir fans aucune vue d'in- 
térêt , excepté le plaifir de Qxis&dre 
à ma confcience, d'acquérir de la gloi-- 
rc, & de m'atcirer des remercimcns.. 
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SECTION IX. 

Dijfertation fur Vopigine , ér fur 
les progrès de la folie ,, comme 
aujjifurfon utilité dans la Socie-- 
té humaine. 

JE crains Bien que certains Lcâeurs 
{iiperficiels ne régardent d'un œil 
de mépris la Scfte des Molijles par 
ce qu'ielle reconnoit pour fon Fonda- 
teur un homme comme Jean 5 dont 5 , de 
mon propre aveu, le cerveau s'ctoit ab- 
folument dérangé , & qui étoit tombé 
dans l^ctat , que iious defignons par le 
mot de folie , ou de frénézte. Leurs 
mépris feroit très-mal fondez ,. & ils en 
ièront convaincus eux-mêmes s'ils, vena- 
ient bien réfléchir ftir les plus grandes 
aârions , qui ont jamais été faites 'dans 
le monde fous la direction d'un feul 
homme j telles font rétabliflèment de 
nouveaux Empires , fait par la force des 
armes 5 l'invention de nouveaux Syflê- 
mes de Philofbphic y & l'întrodùétion 
de Religions nouvelles, B eft certain 
que tous les grands hommes à qui on eft 

I 7 re- 



zoS LE CONTE 

redevables de toutes ces fameufes révo- 
lutions , ont foufert de grandes altéra- 
tions dans leur bon fens par leur nour- 
riture , par leur éducation • par une 
certaine inclination dominante , ou par 
une influence particulière de l'air qu'ils 
refpiroient^ oa du climat £bus lequel, ils 
ont été obligez, de vivre; 

D'ailleurs il y a dans Telprit humain 
quelque chofc de fîngulier & d*indivi^ 
duel y qui iê revciUefouvent par le choc 
accidentel de certaines circonflances ,, 
qui minces & peu confiderables en el- 
Ics-mêmçs., ne laiflent pas de produire 
fouvent les évenemeiis les plus merveil* 
kux. Les grandes révolutions n'ont 
pas toujours de grandes fources , 8c il 
importe peu par quelle' caufè les paf- 
fions font enflammées , pourvu que les 
filmées s'en élèvent jufqu'au cervcau> 
La Région fuperieure de notre tête eft 
dans la même fîtuation , que la moïertnc 
Région de l'air j les matière?, qui. s V 
çonduifenty.en (ont d'une nature trcs-diN 
ferentcs, mais elles y deviennent toutes de - 
la même fubftance , & produifènt les 
mêmes effets. Les vapeurs s'élèvent de- 
la terre 3^. le^ exfialaifms. de la. mer & K 
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fumée du feu.. Cependant toutes les; 
nuées font de la même nature ,. & To* 
deur qui fort à'nn fumier y fait un nua- 
ge d*un auffi grand, mérite y. que celle 
aui fe répand d'une maife prédeufè 
^encens,. 
De ces veritez de fait, qu'on: ne faiî- 
roit me contefter, il fuit évidemment y, 
que comme Tair ne; produit jamais de la' 




'efprit humain qui 
cerveau doit être trouble & accablé de 
vapeurs exhalées des parties inférieures,, 
pour produire quelque choie d'extraor- 
dinaire. 

Or quoique ces vapeurs , comme je- 
l'ai déjà dit , fortcnt d'autant de diflfe- 
rcntes fources , que celles qui montent 
vers le Ciel, l'eftct qu'elles produifent,. 
ne fe fent point de cette différence ; & 
il eft feulement varié , tant par rapport 
à l'cfpece, qu'au degré, félon la diffé- 
rente fituation du cerveau dans lequel 
il eft forméi Je me fervirai ici de deux 
Éimeux exemples , pour prouver , Se 
pour éclaircir ce que je viens d'avan- 
cer. 

Un 
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Un certain * Prince de par le mon* 
de leva un jour une grande armée, rcm*- 
plk fes coffres de trefors immenfes , & 
arma une Flotte invincible , (ans com- 
muniquer fon deflèin ni à- fes^ plus habi- 
les Miniftres , ni à fés plus chers favo- 
ris. Ces grands préparatifs allarmerent 
d'abord tout le monde 5 les Monarque» 
voifîns attendirent en trembknt dequet 
côté l'orage dcvoit crever , Se les Poli- 
tiques lubaltemcs y trouvèrent la ma- 
tière de mille profondes foéculatioxis. 
L'un fe mettorc dans Tefprit aue ce 

Frince 

* Ce Prince eft Henry IV. qui > peu de tcmt 
ftvant&oiorc,£ctous ces Préparatifs dont T Au- 
teur pille > ou les attribua aux deileins les plu» 
\ allés, qui font dépeints ici-, mais l'Auteur ou- 
bhe un des projets <]u*ôn attribue à ce Grand' 
Roi; cVcoit dVtabhr une Pmx perfetueîU àsins le 
monde en mettant coosksi^aes de l-fiaropedans 
certaines bornes. C*eft ce deflèin qui dans nos 
jours a donné naiflaoce â un Bvre très-curieux> 
qui établit toutes les Maximes necefTaires pour 
parvenir â un but û Souhaitable > Se qui s*e£R>rce 
ft applanir toutes les difficulcez > tpù ppurroicnc 
s*j oppolèr. Cet ouvrage mérite d*étre lu avec 
la plus grande Attention quand ilïèroit deditué 
de folidité ce queperfônnejufqulci B>*à entrepris 
de Ëiire voir, il nous donneroit toujours la.chir 
rxnere la mieux formée qu*ou puiilè s*imagincr« 
Ta eft de r Abt d de St, Pierre, 
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Prince en vouloit à k Monarchie uni- 
verfclle y un autre après une meure dé- 
libération concluoit qu'il s*amflbit de 
détrôner le Pape & d'établir la Religion 
Proteftante dont le ÎPrince avoit fait au- 
trefois profeffion -, un troifîéme d'une 
fagacite encore plus étonnante envoïoit 
notre Héros dans TAfie pour détruire 
l'empire Ottoman y & pour conquérir 
la terre Sainte. 

Au milieu de tous ces beaux raifon- 
nemens un certain Chirurgien d'Etat, 
vint à. connoître que tous ces grands 
projets n'étoit que l'effet d'un cerveau 
malades il en fut pleinement convaincu? 
par les Syntomes du mal , & il entre-- 
prit de le guérir j il fit l'opération né- 
ceflâire d'un feul coup y, la vejpc fe cré-- 
vc, la vapeur fc difEpe y & rien n'au- 
roit manqué à l'heureufc guérilbn. du 
Prince, s'il n'ctoitpas mort au beau mi- 
lieu de la cure. 

5 Le Leûeur efl: fort curieux appa- 

rem* 

* Des gens qui rafihoient moins fur les projets 
des Souverains ont debiré que la cauCc de cous 
CCS fréfaratîff , ^toit la Prince/Te de Cûndéy qui 
avoir aonné de Tamour â ce Monarque fu(cep* 
crble , & qui pour mettre fon honneur à l'abri 
de Ces pourluites s'étoic retir<fe dans les PaiVBas 

Ca. 
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rcmment de lavoir de quelle fourcc 
étoit venue cette vapeur , qui avoit 
eiîraïé fi long-tems tous les Peuples de* 
TEurope , & quel reflbrt fecret avoit 
mis en mouvement une machine fi ter- 
rible *, mais il fera bien furpris quand je 
lui dirai que c'étoit uniquement une 
Femme amênte y dont les yeux avoient 
caufé chez le pauvre Prince une certaine 
tumeur , & qui s'ctoit retirée dans le 
Pais ennemi , avant que cette tumeur 
fe fut mîfc zfuppurer. Quel parti pou- 
voit prendre le malheureux Monarque 
dans une conjonéhu'e fi dâiicate^ Il eut 
beau efiàïer le remède prclcrit par un 
Poëte y qui ibutient ^ que k maladie 
qu'une Femme nous caufe, peut être 
.guérie par toute autre Femme. Il n'en 
reçut pas le moindre foulagcment par 
ce que fclon Lucrèce. 



U- 



Cadioliques : ils pretcn^oit que Ton Amant 
avoit ramaflc toutes ces forces redoutables pour 
conquérir cette Maitreflê cruelle en Tarrachant 
d'encre les mains des EfpapiêU, Le grand deflWn. 
doQt je viens de parler &^e projet bas & m (^prifa- 
ble& ne font pas incempatiblcs dans le fond. 
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Idque petit Corpus , mens unde efi. faucÎA 

amore^ 
UndeferituTy eo tendit^ Sffti^i*^ coire^ 



La matière cn^taffée dans les vafa fi- 
minalia s'enflamma, bientôt y devint a- 
dufte , fè changea en bile , prit fon 
cours vers le conduit fpinal y^ ôc monta de 
là dans le cerveaiL. 

C'elt ainfi que le même Principe qui 
porte un breteur à caflcr les vitres d'u- 
ne Femme de médiocre vertu dont il a 
ité la dupe y anime un g^and Prince à 
mettre des armées en Campagne >, & à 
ne (e remplir la tête que de Sièges , de 
Batailles, &deViâoitcs. 

. • . . ^ Cunntis,t€terrimabelli 
Caufa - 

Mon^ fécond exemple effi un trait 
d^Hiftoire que j'ai lu dans, une Chro-^ 
nique très-ancienne. Le voici^ 

Il y avoit autrefois un: Roi * fort 
puilîànt y qui dans l'cfpace de trente- 
années confecutivcs s'ctoit amufé à 

pren- 

• C'cft Lû'ms xnr:. 
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prendre, & à perdre des Villes , à bat- 
tre des années , 8c à fe laiflêr battre-, 
à chadcr les Princes de leurs Etats , à 
éfraïer les Enfkns d'une manière à leur 
faire tomber les tartines des mains > en 
un mot à brûler • à ravager, à dragon- 
ner,àiàccager, a mafiàcrerÂijets&: en- 
nemis mâles & femelles. Les Philofb* 
phes Contempondns de ce Prince , met- 
toient leur eiprit à la gêne pour trou- 
ver les caufes Phffiques y Politiques , & 
Murales , dont il làlloit déduire ce Phc*- 
nomene (iirprénant. A la fin la vapeur, 
qui troubloit le cerveau de ce Conque^ 
rantj s'étantmife a circuler, fefixafiir 
cet endroit du corps humain û renom^ 
me par fon talent de produire la ^ Zà- 
Heta Ocadentalis , & fe* naflèmbknr-Ià: 
dans une fumeur^ laiflà dans cet interval- 
le PUnivers en repos. - * 

On voit par là de quelle confequen- 
ce éfl le coUrs que prennent ces exha- 
hifons , & comme Jl importe peu de 
quelle origine elles dérivent. Les mê- 
mes 

^ Zihetu Orientalis c'cft le Mufc; Zibcta Oc* 
cûiemalis » c*ciï quelque chofc de fort con:rairc 
ou M/êfc, quoi qu'elle forte. d*une fourcc toute pa» 
xcilLc. 
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mes fumées qui s'élevant vers le cervreau 
font capables de conquérir des Raïau- 
mes 5 n'ont qu'à ic jetter iur Vjinus 
pour aboutir à une * Fifttde. 

Paflbns à préfent à ces Grands Intro-* 
dufteurs de nouveaux Syftêmes de Phi- 
lofophie j voyons de quelle Faculté de 
Pâme fe levé l'inclination de poufler 
dans le monde ^ avec un ïèle fi opiniâ- 
tre 5 de nouvelles idées à l'égard de 
certaines choies^ dont de l!aveu de tout 
le monde, ileftimpeifible de connoître 
la nature ; examinons de quelle (burce 
dérive ce penchant & à queHe propriété 
de l?dprit-humain ces lllufires ddoivent 
leur gloire & leurs difciples. 

Il eft certain, que plufieurs des Prin- 
cipaux d'entr'eux tant anciens, que mo- 
dernes , ont été pris par leurs adveiiài- 
res , & fi vous en exceptez leurs Par- 
tifans , par tout le genre-humain, pour 
des gens qui avaient le cerveau boule- 
vcrie j il eft for même qu'ils fe font 
écartez extrêmement des maximes du 
fens-commun dans leur manière ordi- 
naire d'agir & de parler , & qu'ils ont 

été 

* L'Auteur a e» tuH la £imeufe Fiftuk At 
Lom le Grand. 
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été des types exaétes de leurs légitimes 
Succeflêurs, qui peuplent à préfent /*«- 
niverfiti fn$deme de Bedlam. * 

Tels ont été jadis Epicurc , Dioge- 
ne 9 Apollonius , Lucrèce , Paracefie, 
Ddfirartes , qui , s'ils étoient dans le 
monde à»Vheure qu'il eft, arachez, 8c 
feparez de leurs Difciples, feroient ex- 
pofez (ans doute à la Phieiotomie^ aux 
coups de nerfs de bœuf ^ aux ténèbres, 
& à la paille. Auilî comment iè peut- 
il qu'un homme en fuivant les iimples 
Se pures lumières du bon. fens ie mette 
dans la tête de jetter les idées de tout 
le genre-humain dans le moule de /es 

Sropres concef^ons. C'eft pourtant 
l rhumble , Se l'obligeante prétenfion 
de tous les Inwmateursàdiïs Pempire de 
la raifon. Epicure par exemple efpe- 
roit modeftement que par un certain 
cêncours fortuit des opinions humaines , 
après un choc perpétuel à^s -f poin-? 

tues, 

* L*Hôpital des Eouz à Londres. 

*]* Ce choc des opinions pointues » unies > 
rondes » quarxées , eft fort inutile dans cette 
allégorie n'end^pkife aux Admirateurs de cetoa- 
Yrage > parmi lefauels je me range très-Yolon* 
tiers. Ce n*eft pas le fcùl endroit ou Timagina* 
tion <ie r Auteur s ^c'carte de la jufteflè d*<e(pric > à 
force d*outrer les chofes. 
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tues , & des unies 5 des légères & des 
péfantes , des rondes , & des quarrées 
tous les hommes s'uniroient à la fin ^ 
par certaines inclinaifons , dans les no- 
tions du vuide (^ des atomes , tout de 
même que ceux-ci fe font accrochez on 
formant cet Univers, 

Il éft évident que Defcaites ne Çz 
flattoit pas moins , & qu'il contoit bien 
devoir avant fa mort tous les Pbilofophes 
comme aiftant d'étoiles de moindre gran-^ 
deuf attirez & abforbez dans fon propre 
tourbillon. 

Or je voudrois bien favoir , comment 
il eft poffible de rendre i^fqndc pareil- 
les fentaifies , fans avoir recours à mon 
Syftême des vapeurs , qui montant dans 
le cerveau s'y condenfent & fe diftillent 
en certaines conceptions , ^ue la fte- 
riiité de notre langue ne fauroit défigner 
que par les noms q& frénézie , 6? d'extra- 
vagance, , . ^ 

Examinons à préfent d'où peut venir 
qu'aucun de ces Innovateurs nç. manque 
jamais de gagner â fcs nouvelles idées 
un grand nombre de Difciples prêts à 
recevoir fes plus bifarres opinions par le 
»oïen de la foi implicite La raifon en 

_ . . cfl 
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cft auflî facile à trouver qu'elle eft (b- 
lide ; La voici. 

Dans Y Harmonie de Pentendemenî bu* 
Main , il y a une certaine corde particu- 
lière , qui, chez plufîeurs indivkius ibi« 
di&nt raifonnableS) tk montée précîfé- 
ment fur le même ton. Dès que quel- 
[u'un efl afïcz heureux , pour tirer du 
►on de cette corde , parmi les efprits 
à Tuniflbn , il arrive par une (împathie 
néceflaire , qu'ils prcxiuifent les mêmes 
tons avec la dernière exaâitudc , c*eii 
en cela fèul que confifte tout le bon- 
heur, ou toute l'habilité de nos Au- 
teurs de Syliêmes > car fî par hazard , 
vous donnez quelque couf d'archet en 
prcfcnce de ceux dont la corde eft mon- 
tée trop haut ou trop bas pour s'accor- 
der avec la votre , bien loin de goûter 
vos tons, ils vous traiteront àtFou^ ils 
vous enchaineront , & vous mettront au 
pain, & à l'eau. C'efl par conféquent 
une aflfaîre fort délicate à ménager, & 
il faut une grande circonfpeftion , pour 
^ufterce talent, comme il faut, auxdif* 
ferentes conjonctures des tcms , & aux 
différentes difpofîtions des pcrfonncs. 
Ciceron a raifonné fort jufte là-defîiis ^ 
dans xme lettre , qu'il écrit à un de fès 

Amis 
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Amis en Angleterre, où parmi d'autres 
avis très-importans il le précautionne 
contre la fourberie des fiacres qui étoient 
aparemment alors d'auffi grands faquins, 
qu'ils le font à préfent. 

Il fe ièrt dans cette Ejpitre de ces 
expreffions très-remarquables , e& quod 
gaudeas te in ifta loca veniffe^ ubialiquid 
fapere viderere , vous êtes heureux d'ê- 
tre venu dans un Païs , où vous ne £iu* 
riez manquer de paflêr pour un efprit 
fuperieur. ^ 

Cette Sentence eft pleine de (èns & 
de jufteffe , car pour cure ici ime véri- 
té un peu hardie j (e peut-îl un plus 
grand défaut de conduite , que d'aller 
paflêr dans une Compagnie pour un 
extravagant^ quand on eft le Maître de 
fe faire confîderer dans un autre corn* 
me un Philofophe ? Je prens ici la liber-? 
té de conjurer quelques Meflîeurs de 
ma connoiflànce , & s'en (buvenir en 
tems & lieux , comme d'un avertit- 
(ëment dont ils peuvent tirer de grands 
u(âges. 

Telle a été ta faute de mon digne 
ami M. Wotton , un perfbnage defH- 
tié à former & à exécuter heureuTement 
les plus grands deflbins, û l'on en paît 

K ju- 
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Juger par fès regards, ôc parfon Génie. 
Plut au Ciel que fes heureux Talens 
perdus dans les ij^écuktions d'une vaine 
Philofbphie fe iuflent exercez fiir les 
lbnge$9 & iiir les vifîons, où Vefprittâ 
Tair égarez {ont d'un fi grand uiàge ^ 
on auroit vu que jamais Jaomme ne fe 
produifit dans le public avec de plus 
grandes difpofitîons de l'ame 2c du corps 
pour Pétabliflcment d'une nouvelleRe- 
ligion 5 s'il avoit enfilé cette tioble 
route y jamais le monde mediiànt & 
Calomniateur n'auroit ofé débiter que 
le cerveau de ce grand homme efl ab- 
iblument détracqué > jamais (es Frères 
les modernes n'auroient poufle i'ingra* 
titudc jufqu'à s'entredire cette nouvel- 
le à Toreillé^ maisaflèz haut pourtant , 
pour que je le puifiè entendre du Gale- 
tas où j'enfente x:e Divin traité. 

Je reviens à mon Syftcme des va- 
peurs 5 quiconque réfléchira fiir cette 
Iburce 4c l'cnthoufiafine qu'elles pro- 
duifent dans le cerveau , Se de laquelle 
dans tous les fiécles font fbrtis des ruif- 
feaux fi abondans , remarquera que les 
eaux en font aujQG troubles ce aufli char- 
gées de boucs au commencement qu'au 
smlieu de leiu: cours. Cette vérité n^em- 

pêche 
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Îîêche pas qu'il n'y ait rien de plus uti- 
e qu'une forte doze de ce3 vapeurs ^ 
nommée par les hommes extravagance > 
iàns elle le monde ne fèroit pas privé 
feulement de ces deux grands avantage^ 
les Conquefies , 6? l^s Syjiimes 9 mais 
tout le genre-humàiu fèroit malheureu-? 
fèment oomé dans la niême croïancç 
touchant les chpfes inyifîWes. 

Après avoir prouvé qu'il èft indiffè- 
rent de quelle origine lés vapeurs fiif^ 
dites procèdent , mais qu'il importe 
beaucoup de qiielle nature efl le cerveau 
qu'elles accablent , & fiir quelle partie 
An cerveau elles fe jettent , il me reflc 
encore à déveloper un point de la der- 
nière delicatefle. H s'agit de faire voir 
au Lefteur curieux & fubtil la raifbn 
propre & fpécifique pourquoi les mêmss 
exhalaifons font capables de produire 
une fî grande variété d'efFets , dans les 
cerveaux d'une diflferente ConlHtution, 
il s'agit d*entrer dans le détail des cau- 
fes qui font fortir des mêmes vapeurs 
les Caraâreres d^un Alexandre le Grand , 
d'un * Jean de Leyden , & d'un Def- 

K z cartes 

* Ce Jean de Leydeji iiovc un Tailleur , qui ft 
fit cbçf d'une SeAe de fanatiques > dans ]ecom« 

mcQ* 
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fartes. C'cft-là la matière la plus abftrai- 
te qui ait jamais ocupé mes réflexions, 
elle exige de mon génie les derniers ef- 
forts j oc je conjure le Leôeur, demï 
prêter l'attention la plus forte , & de 
ne me pas perdre un moment de vue 
pendant que je travaillerai à défaue ce 
mtud Gordien. . . 

Il y a dans le genré-humain 



. bic multa 
dejideraniur 



Voilà jûftement la folu- 

tion de cette difficulté capable d'éton- 
ner tout autre Génie. 

M'en étant débarafle avec tant de 
fuccès , je ne doute point que le Lec- 
teur ne m'accorde la conclulion ou 
aboutiflcnt tous mes raifonnemens pré- 
cédans j favoir j que fi les Modernes 

cn- 

mencement de \% R^Formation ; fouteno d'une 
troupe nombreufe de Tes PaRi'&DS il s'empara 
de \x ville de Munfter Ôc prie le titre de Roi ; il 
y foutintle Siège» iivec beaucoup d'opiniâtreté; 
nii^is la Ville &xn prifc â la Ha » il fut puoide 
nioit 9 comme Ton fandt'iftm amhhkux Ta^oic 
tiès-bien mérita» 
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entendent par extravagance les troubles 
caufez dans le cerveau par les vapeurs , 
c'eft à V extravagance , qu*oû eft rede-' - 
vable de toutes les rcvouitions qui font 
jamais arrivées dans les ËoiDires > dans 
la Philofophie , & dans la Rjeligion. 

L'entendement humain. dans fà fitua?* 
tion calme & naturelle , porte rhomme 
à paflèr (a vie uniment (ans le moindre 
deflein d'aflujettir les autres à Ton pou^ 
voir ^ kksraifenSy &c i Ces chimères ^> 
plus quelqu'un s'applique à former (bn^ 
eTprit par l'érudition y &C moins il a du 
penchant à procurer des Partifans à (es 
opinions particulières 9 parce qu'elle 
Tmibuit aufn bien de (à propre foibleG- 
& ) que de la Itupide ignorance duvut* 
gaire. 

Mais quand la fântaifîe d'un homme 
iêmet à caUforchondir (àraifon, quand 
ibn imagination fait le coup de poing 
avec (csièns, hpmvre fins-Commun cw-^ 
jette par les fenêtres 5 cet homme devient 
iui-même fon premier Profelyte, & dès 
qu'il en eft une fois venu à bout, il lui 
eft fort aifé d'en faire d'autres j puif- 

u'une forte illufion opère avec autant 

c vigueur au dehors ^ qu'en dedans. Car 
\c jargon ^ & les chimères procurent k 

K 3 mê- 
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même volupté aux oreilles & aux yeux 
que le chatouiUement produit fur' le 
taS} 6t ksdivertiflemens qui nous eau- 
fênt dans la vie les plaifîns les plus pi- 
quans font précifcment ceux qui dupent 
nos fens , & qiii font des tours de Gobe-- 
ht devant eux^ - 

Si nous examinons attentivement ce 
qu*on entend en genei-al par bonheur 
tant par raport à refprit , qu'à l'égard, 
des iens , nous verrons évidemment que 
tx)ute$ hs proprictez en font renfermées 
dans cette comte définition. 

. £ài èanbiur eft la pojfeffion tranquilJ& 
duplaifir d^êtfe bien 6? duëment trompé. 

' Par raport à TeTprit , il eft certain* 

Sue la fiâion a u*^ avantage tfès-con- 
derable fur la vérité >, 8c il n'en faut 
pas chercher la raifon bien loin. 

Quelque effort que failent k Nature- 
& la fortune , elles ne fauroient jamais 
égaler par fes produékions y les Pheno^ 
menés admirables , & \(^ révolutions mer- 
veiUeufes , que l'imagination eflt capa- 
ble de produire , & dans le fond l'hom- 
me eft-il fi fort à blâmer de préfiy-er 
l*une aux autres. La vérité piace des 
notions dans la mémoire , la fiélion y 
introduit des idées dans l'imagination ;. 

il 
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H s'agit feulement de fàvoir fi les der- 
niers n'exiftent pas aufE réellement que 
les premières 5 u n'eft pas poffible d?en 
diÏGonvcnir j , on peut: ioiitenir mém& 
, que l'imagination l'emporte fur la çié* 
moire , parce qu'eUe eft pour ainfî dire 
m k ;»i;rmV^.deschofes, au Ueac^ l'autre: 
n^en eft que le tombeau^ 

IsJh définitions n!eft pas moins jufte à 
l'ég^d des lèns y. (^l air hà^y éc infi-^ 

Êide ne trouvons nous pas dans tous. 
» objets y qui fè préfentent à nos 
yeux fans l'envelope de Tillufion l II 
tùy a rien de fi plat que tout ce que 
nous découvrons dans le miroir de la 
naturey & fi notis n'avions pas l'adrefle^ 
de k relever par de iàux jours , par du 
vàmis 5 & par du ferd , il n'y auroiç 
d!m$ la plxis grande félicité de VHom- 
ijie qu'une grande & ennuicufe Unifor* 
mité. Si je pouvois perfiiader au genre- 
humain, de faire là-dcflus de fcrieufesré* 
flexions, ils ne regardcpoient plus, com- 
me un dcfs plus hauts degrés de Sagefle,. 
l'art d'expofer aux yeux du public , les 
cotez foibles , 8c les defeéruofitez des 
chofes s ils y trouvcroit autant d'imoo- 
liteflc , que dans la brutalité d'araclier 
le mafque à quelqu'un , ce qui paflc pour 

K 4 un 
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on fi grand affiront parmi ceux y qui 
fàvcnt leur monde. 

Je vais plus loin 5 dans la mêmepro* 
portion ^ue ]/k crédulité eftune fîtuation 
de TeTprit plus trancpiiUe , que k curio- 
fité \ la Saiijfe cpii s*amuj(è à la forfàce 
des chofi» doit êkxc préférée à la Pbi^ 
hfophie ) qui en pénètre les entrailles , 
tk qui pour toute découverte s*en re- 
vient nous dire edûite avec beaucoup 
de gravité que Tintérieux a*en vaut 
rien. ' 

Les deux iens auxquels tous les objets 
s^adreflènt d'abord , font la vue 9 Se le 
taH y qui n'examinent jamais que les 
qualités , que Part ou la nature éta- 
lent (ur la (uperficie des corps *> dans le 
tems , qu'ils s'y amuient , voilà la rai« 
(on imperdnemment officieufe , qui mu- 
nie d'outils propres à couper, trancher y 
percer , diiiëquer , s'ofire à nous (aire 
voir évidemment que le dedans eft fort 
différent du deh<»3. 

Cela ne s'appelle-t-il pas pécher groC- 
fièrement contre la nature , qui confbr*» 
mément à une de ies. Loix étemelles^ 
le pare extérioirement de ce qu'elle a 
de plus beau. C'efl pourquoi je me 
crois obligé enconfcience de fkuveraux 

hom* 
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Irommes les fniis d'une pareille anatomie 
en les avertiflknt que dans cette occa- 
iîon la. raifon a le plus grand tort du 
monde y puKqu'il eu certain que tous 
les êtres corporels^ autant qiiej*encon- 
nois , ne brillent ^e du coté de l'a.-* 
juftement.. Rien ne m*a confinné d'à-* 
vantage dans cette opinion que quel* 
ques aq)eiiences9. que j'ai faites depuis 
peu. 

J'ai vûlafemaine paflee le corps d'à* 
ne Femme qu'on avoit écorche , & 
vous ne (auriez croire combien elle étoit 
mifë à fbn de&vantage dans cette e^ece 
de deshabili. Je fis dépouiller hier en 
ma préiencé le cadavre d'un petit mai- 
tre, ôc c'étoit une choie étopnahtcdb 
trouver un fi grand nombre de défec- 
tuofitez, fixisim ieul^ & même habiter 
j'en ouvris enfuite, le cerveau,, lecoeur^ 
& la ratte, mais je m'aperçus à chaque 
opération que plus j'^ alloîs cû a^ant y 
& plus les défauts croiflbient en nom-» 
bre, & eavolume, j'en conclus y qu'ua 
Philofophe qui trouveroit l'art de pal- 
lier & de plâtrer les imperfèâions aela 
nature , obligeroit le genre-humaia in- 
finiment d'avantage y que ceux qu'on 
cââme tiant & dont tout le ûvoir con^ 

' K f fiûc: 
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fifte cependant à oavnr ces playes^^&cà 
expofer ces tâches aux yeux de tout le 
monde. Peut-on nier qu'ils neibient 
auilî ridicules <|u'un certain hoixune qui 
ibutenoit que ruinât amie efi le but prin- 
cipal de la Médecine. 

A mon avis ua homme qui poffedc- 
roit l'ait merveilleux.) & fatisfaifknt 
dont je viens de parler, fie qui avec £• 
ficure fauroit (è contenter de ces ima- 
ges que la fliperficie des chofès envoie 
vers nos &ns , feroit feul digne du titre 
,^ de {âge > . il écremeroit la nature , 6c 
kiilèroit à la Raifcm .9 Se à la Philofo- 
phie ^ à en avala: la /^. C'eft-là ce qui. 
«-appelle le véritable point de la félicité, 
humaine , voilà cette pojjiffim tranquilles 
du platjir d'être bien Ù dûment trompé. 
qu'on peut nommer autrement 'ytaji-- 
tuation calme d'un fou envirQnné de frir- 
pom,' 

Pour en revenir à Vextrava^nce , il: 
eft évident^, felon . le . Syftême que j'ai 
établi for tant de fortes rarfons ,. que 
chacune de fes différentes efpeccs doit, 
fbn origine à l'abondance cxceflîve de 
certaines vapeurs. . OrccMnme certaines 
frcnezies redoublent la force des nerfe^* 
d'autrie& augmentent la vigueur^ & la 

viya* 
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vivacité de l'imagination. Il arrive aflcz 
fouvent que ces ejprits aSlifs qui en pren- 
nent pofleffion reflemblcnt à certains 
efprits Foie 1 5 qui hantent d'autres habi-- 
tations vuides , 8c qui faute d'occupa- 
tions , en difparoiuant en emportent 
une partie avec eux , ou bien y reftent 
pour jetter les maifons par les fenêtres 
pièce à pièce. . 

On peut confîderer la conduite de ces 
Lutins comme un type des deux prin- 
cipales branches de F extravagance que 
quelques Philofophes par une méprile 
groffiére ont attribuées , à deux caules* 
diiFerentes , (avoir à la difettej & à l'a- 
bondance exceflîve des Efprits , au lieu 
que j'ai fait voir clairement qu'elles doi- 
vent la naiflance aune feule ôcmême- 
eaufê. 

Il fuit de la manifëftement , que pour 
être heureux dans fbn extravagance ,. 
toute l'habilité de l'homme confîfte à 
donner de l'exercice à cette abondance 
de vapeurs , . & à leur donner l'eflor dans 
le tems convenable y. conformément a 
cette vérité un homme faifîflànt une 
occafion favorable fe jette dans ungou- . 
fte 5 c'éft un Héros , c'eft le Sauveur 
defd Patrie, y un autre tente la meinç^ 

K d. entre- 



tx9 LE CONTE 

eatrqprife ^ mais il prend mal foittcnxS' 
& le titre de Fou couvre fa mémoire 
d'une honte étemelle. Fondez fur une 
diflin&ion fi délicate nous prononçons 
le nom de Curtius , avec tendreflè & 
avec refpeék , mais celui d'empedocle 
avec haine ., & avec mépris , Se nou& 
concevons Êns^ peine ^le Brutus ne fit 
r extravagant que pour le bien public. 
Quant à moi je fiiis convaincu que l'ex- 
travagance de ce grand homme étoit 
verit^le , 2c que c'étoit une akondance^ 
de vapeurs mal appliquée jufqu'alors que. 
les Latins appellent ingemum par nego^ 
tiis% madsqac cette frénéfie ne revêtit les^' 
apparences de la Sageffe y que quand 
eue trouva fbn vérifie élément dans- 
les affaires d'état. 

Toutes ces raifbns importantes y & 
phifieurs autres du même poids , quoi 
que moins cuneufes, me font fidfir cet- 
te occafion de recommander un projet 
fort utile^ aux foins des Chevaliers * jE- 
douard Seytnourj Cbriftophk Mufgrave ^ 
"Jean Bowls , là de M\ How Ecuier y. 

& 



. ^ CVtôient dans ce teins les chiens at grand! 
Collier dans la diambre des Communes, 
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& d'autres Amateurs de la Patrie. Je 
les conjure d'emploïer tout leur crédit 
pour raire nommer des Commiflàires 
deftinez à avoir inlpcétion fiir Bedlam 
& iîir les lieux voifîns , ôc autori(èz à 
examiner le mérite, les qualitez , les dif- 
poiitions Se la conduite de chaque mem- 
bre de cette illuftre Société ^ fi lefdits 
Commiflaires ont foin d'en bien, diûia- 
gucr ks difïcrens talens & de les em- 
ploïer a des occupations convenables je 
ne doute point qu'oa n'y trouve une 
pépinière de fujets admirables pour rem- 

Îlir le charges de l'état , Ecclefîaftiques, 
Politiques , Civiles , & Militaires. On 
n'aura qu'à s'y prendre de la manière 
que je vais indiquer ici^ & j'cfpere que 
le Leâeur Bénévole ne cfelaprouvera 
pas le mouvement que je me donne ici 
pour faire réiiflîr ce dcllèin important 
en faveur d'un corps renommé dont 
j'ai eu autrefois le bonheur d'être meni'- 
bre indice.. 

Si un Habitant de ce lieu Jure , BlaC^ ' 
phême , brife ik paille & la met en 
pouflîere en jcttant l'écume par la bou- 
che i s'il mord dans la grille de fon ca- 
chx)t , & vuide fon pot-ae-chambre dans 
le nez des Speâateurs ^ que Meifieur» 

K 7 le& 
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1k Commiflkircs le mettent à la tête 
d'un Régiment de Dragons , & ren- 
voient en Flandre i, je réponds du fuc- 
cès. 

Un, autre s'occupe fins relâche à ba- 
biller,, cacqueter ^ criailler , fans pro- 
duire aucun fon articulé : que de talcns 
cachez (bus terre! ^^ qu'au plus vite on. 
lui foumiflc dupanieTy.un me vert , & 
qu'avec trois fols dans fa poche on l'en- 
voïe vers la SûedeJ^efimunfier. 

-j- Envoie! un autre qui prend gra- 
vement les^ dimenfions de (on apparte- 
ment 5 quoi que condamné à l'oofcuri* 
té, il a l'air pénétrant & prévoïant, il 
marche d'une manière pofée , il vous 
demande l'aumbne avec gravité & céré- 
monie î il pai-le de la corruption du 
fiécle , de taxes , &• de la grande pail- 
larde , il barre fà cellule precifement à. 

huit 

* Qu'on en fafic un Avocat; la Sale de Wcft- 
munfter > efl le lieu oii Ton plaide ; les jeunes Ju- 
ris-Confoltes qui ftequemenc cet endroit , y. 
vont d'ordinaire quatre à quatre dans un fiacre 
qui leur coûte 3 fols à chacun. 

t Cet article fait allufion auxgros.Négocians^ 
^acres ^ Presbytériens , auflî graves dans leur 
contenance , & régulier dans Texterieur de leur 
Gondaitey qa'àVides cte Gain» & atache^ ^Xis^f^ 
geoÉ. 
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Bilit heures du foir , la nuit il ne révc 
que d'incendies , . de voleurs , de cha- 
lands de la Cour ^ & des lieux privilé-^ 
fiez pour les gens infolvables. Quelle 
giire ne feroit pas cet homme pourvu 
de tant de qualitez éminentes , il oa. 
Penvoïoit au milieu de. les Frères les 
jEoUftes Négotians. 

Prenez garde à ee quatrième, il fem- 
ble enfoncé dans ime fcricufè converia- 
tion avec lui-même ^. iLfe mord les 
pouces à des intervalles réglez , de 
grandes affidres, des projets font peints 
Sans toute fa mine ,. il marche d'un pas 
précipité , les yeux fixez fur un papier^* 
c'eft un perfonnage qui aime à épargner 
le tems, il a.l'ouie dure , la vue cour- 
te, & peu de mémoire 5: il eft toujours 
en hâte toujours accablé d'affaires 5 il a 
un talent merveilleux pour parler a l'o- 
reille du beau tems y & de la pluie- 
G'eft un grand Partifan des monofyUa* 
bes 5 & des délays 3 fi prêt à donner 
fà parole qu'il ne la jgarde jamais 3 il a 
ouolié le lens ordinaire de mots y mais 
ii en retient admirablement bien le fon, 
jamais il ne s'atache long-tems aux me* 
mes fiijets, fes grandes occupations l'en 
détournent à tout moment , femblable 
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à un honune qui a pris médecine: St 
vous approchez de (a grille dans Ces in<^ 
tervailes de âmiliarité , Monfieur , dit- 
il, donnez moi un fou , (^je vous eban^ 
ferai un air ^ mais donnez moi le /ou au^ 
paravanf , dès cpi'iL a atrapé rargont,. 
il fe replonge dans fèsdiftraâions. Ne 
voila-t-il pas une dcfcription complettc. 
de la Science de la Cour dans toutes fes 
branches, & n^eit-cepas dommage que 
des difpofitions fi raerveillcufes reftent^ 
iautiles faute d'être bien appliquées. 

Avancez vers un autre Cachot , mais 
aîez la précaution de vous boucher le 
ftez auparavant , vous y découvrirez un.- 
mortel £bmbre, arrogant ^ &maufîade,. 
fe vautrant dans fes propres ordures ,. 
fes alimens digérez font fes mets ksplus. 
délicieux , qui après une longue circu- 
lation rentrent peu à peu dans le feinde 
la matière par epchalatfon. Il a le teint 
d'un jaune tané & une barbe foible 
femblablç à celle qui couvre fa nourri- 
ture quand elle commence à perdre ia 
fraicheur. Il eft femblable à certains 
infeéfces qui empruntent la couleur êc 
Todeur de Pexcrément auquel Us doi- 
vent leur naiflànce & leur nourriture j 
iled fort. fobre en paroles, mais en re- 

corn.- 
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compenfè fort prodigue de (on haleine. 
Il tend la main pour recevoir votre- fol, 
& dès qu'il le tient il fe renfonce dan» 
fes occupations ordinaires 5 n'eft-ce paa 
une choie furpremnte que la Société de 
ff^artvick^lane *, fe donne fi peu de 
mouvemens pour recouvrer un membre 
<jui pourroit lui être d'une fi grande uti- 
hté , & qui vraifcmblablement pourrait 
devenir un jour le plus grand ornement 
de cet illultre corps. • 

Un autre Citoïen fe carre devant 
vous d'un air fier , il enfle fes joues • 
fes yeux lui femblent fortir de la tête a 
force de vous r^arder du haut en bas y 
il €Û pourtant mez gfacieux pour vous 
dotmer (a main à baifer ^ Le Chatelaio; 
vous avertit de n'en avoir pas peur , H 
vous aflfeure que c'eft un garçon qui 
ne fait du mal à perfonne $ auflî eflr-il 
le feulquiait la permiffion defe prôine*^ 
ner dans l'antichambre 5 on Vous ap« 

Çrend que ce fier perfbm^e cft un 
^ailleur, à qui l'orgueil a tourné la cer- 
velle : -f Je paflc fous filence un grand 

nom- 

* AfTcmbldc de Médecins. 

t L*Aiueur ne s'expiique point claircmenc 
ici ', a j'o(bis haxardcr une coniedhire , fc devt- 
Acrois que le Caraâere de cet Habitant is l'Hôr 

pital 
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nombre de (es autres rares qualitez^ j'en- 
ai dit aflêz pour vous fmre comprcn- 
Çfq qu'il feroit fort propre à. .... • 

*,.......«), (es airs & (es maaieres- 

me (rompent fort (î ce n'eft pas là {on 
véritable élément » & s'il n'y fcroit pas 
une figure admirable. 

Je n'entrerai pas dans un aflcz grand 
détail pour faire voir le gi'and nombre 
de petits Maîtres , de Muficiens 9 de 
Poètes & de Politiques , que notre Na- 
tion gagneroit par une reformation.de. 
cette natures j'en ai dit aflez pour don- 
ner une idée du gain, que feroit la So- 
ciété par racquifmon a*un grand nom- 
bre de perfonnes y dont lès talens y cnr 
jtoiiis à préfeût , oU du moins s'cnrouiL-* 
lant^f^ite d'exercice ,. pourroient être: 
tsrès-utilèment emploïez^ 

• Ce qu'il y a. de plus$ confîderable en*- 
Core>, c'eft cpie- toutes ces perfonnes ne 
Ujanquerpiçnr pas d'exceller chacua 
d^s £bn. genre & de parvenir au plus 
hau,t point ide perf<^on y. ce quiparoit 
c^retneiy: par ce que j'ai déjà dit , & 

qui paroi tra encore avec plus d'éviden- 
ce, 

pital des foux fait allunon a quelque favm i. 
«lui rorguctl avoitfait tourner lai cêce. 



lA^^hfc^^^^^fc^M^ - ^ 



Dja TONNEAU, lyr 

ce, par un feul exemple remarquable ^ 
que je vais vou^ alléguer», . Lp Lefteur 
Bénévole fâura s'il lui plait; y, que moi- 
même , moi qui lui communique des. 
veritez fi importantes y je fuis un per- 
fonnage dont ritnaginationy, aïant la bou- 
che fort dure^ eft extrêmement (iijettc 
à emporter à travers Champs mon fau-- 
vre bonfens ^ qrii ,, comme j'ai appris 
par une longue expérience , eft un ailez 
mauvais Cavalier, 

Mes Amis qui itte cbnnoiflênt H- 
4eflus n^ôfent jamais me laifler feul fans 
lÈ^e Élire promettre folemnellement que 
je aonnejai de l'air aui cxhalaifbns qui 
portent mon cerveau à prendre le^mwds'^ 
aux dents y & que je les lailTerai évapo^^ 
rer dans quelques fpcculatiom utiles au! 
public 5 & fembkbles à celle*-ci :• quand: 
je tiens ma parole tout va bien , & je- 
fuis un des premiers hommes du mon- 
de. ' 

Je pilmagîtie que le public votant le^ 

ndes chofes dont je fuis capable aura 
L peine à fe perfùader que je fois fuf- 
ceptible de pareilles extravagances y. 
lonque mes talens merveilleux fortent 
de leur Sphère 9 & s'exercent fiir deis 
fiijets qui ne leur conviennent pas. 

Ex- 
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Extrait, Sommaire ^ ou Abrégé 
de ce qui fuit dans le Mamfcript^ 
afrh la Semon IX. 

Comment ^ea» ^ Martin s'ctant 
%>arczrefolurent défaire chacun 
ieuis aflaincsàparti OMameut-ils voïa- 
gèrent par Monts, & par Vaux , ren- 
coirtrerent & fort mauvailès avantures , 
foufnrent beaucoup poiH- la bonne cau- 
fc, & lutercnt long tems contre la di- 
fcttc , par où ils prétendirent prouver 
enfîute , qu'ils étoient les fèuls Fils Je- 
gitunes de leur Peie, &que Pierre n'é- 
toit qu'un Bâtard j ne trouvant au- 
cune refiburce dans les d<Mnaines àt 
Pitrre , Martin tira du côté du Noid, 
& trouvant les Thuringiens & autres 
Peuples difpofez àlefàvorifêr> il dreflà. 
parmi eux un Théâtre de Ghariatan dé- 
criant /m poudres , ks emplâtres y ks on- 
guents y & les dragues de Pierre , qu'il 
avoitvendujufque là foré cher, fensdon» 
ner à Martin aucune part du profit y 
quoi qu'il eut été emploie fouveut aies 
débiter, & à leurdonner Cours. Com- 
ment le bon Peuple ravi d'épargnerfoa 
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argent commença à fê fier à Martin , 
& à lui donner fe chalandife -y Comment 
plufieurs Seigneurs fe laiflerent empor- 
ter au courant , * un entre autres , qui 
n'aïant pas aflcz d'une feule Femme , 
& ibuhaitant d'en avoir une feconde , 
(ans vouloir donner 5 pour en avoir la 
permifEon, le prix exorbitant que Pierre 
en demandoit , fit fbn marché avec 
Martin 5 qui prétendoit avoir le même 
droit de l'accorder que Pierre. Com- 
ment plufieurs autres Seigneurs du Nord 
pour leurs propres intérêts fe feparércnt 
avec leurs Familles de Pierre , ce fe liè- 
rent avec Martin j Comment, Pierre en- 
ragé de la perte de tous ces territoires 
& de leurs revenus, fiilmina contre Mar- 
tin , & envoïa contre lui les plus terri- 
bles de fes taureaux, iâns beaucoup de 
fucccs^: comment il le déclara rebelle Se 
craitre avec tous fes adhérants , ordon- 
nant; à tous les fidèles fitjets de fbn ^m* 
pire de prendre les armes & lesanimant 
par ,dc grandes promefiès à tuer , brû- 
ler & detrui^ie tes ennemis , ce qui fut 
Torigine de grandes & fimglantes gue- 
tcs. 

Con** 

* C&oit le Landgra? e de IkSk. 
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Commem :* Henri Bravache^ le Sei- 
jgncur de la paroif& d'Albion y un des 
plus grands Éreteurs de fon fiécle , en- 
voïa un Cartel à Martin pour le défier 
au combat en champ clos , d'où eft VC'^ 
nu la mode des Gladiateurs en Anusle- 
terre , fi fameux dans ce païs-là , &: fi 
inconnus par tout ailleurs. Comment 
Martin étant un hardi compère accepta 
le défi y comment ils combatirent , 
au grand divertiflèmcnt de Speétateurs, 
& comment après s'être donné maintes 
belles taillades, ils fiirent tous deux vic- 
torieux , exemple qui a été plufieurs 
fois imité par de tort habiles gens. 
Comment les Parti{ài;is de Martin le 
congratulèrent iiu" ik viûoire, & com- 
ment les Amis <le Henri lui firent de 
pai*cils complimens , fiu* tout Mylord 
ricrre ).. qui lui ejavoïa une belle j ai* 
grettc pour être portée fiir fon bonnet Ôc 
fur celui defes^ucceileurs ^ en mémoire 

du 
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+ Cette belle Aigrette eft le Titre de àlfmjeitr 
de l4 FM y que Hènri'VIII. «'a pas laifTéde por- 
ter lors même qu*il eut Cccoué le joug au Pa« 
pe y Bc dont &g Succefleurs Sont encore parade 
aujourd'hui* 
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du beau combat qu'il avoit ibutenu pour 
les intérêts dudi t. Pierre. 

Comment Henri bouffi d'orgueil à 
jcaufe de ù, prétendue viétoire , com- 
mença à chercher noife à Pierre même, 
& comment ils fe querellèrent pour l'a- 
mour d'une * Donzelle de médiocre 
vertu, f Comment quelques fujets de 
Henri aimant la nouveauté commencè- 
rent à dire du bien de Martin , & com- 
ment ce Seigneur les châtia vigoureu* 
fement, comme il fit encore à l'égard 
de ceux qui tenoient le parti de Pierre, 
&c comment ilchafTa brûla & pendit les 
uns & les autres. 

. Comment Henri Bravache , après 
plufieUrs fanfaronnades , querelles & 
débauches mourut , &fut fuccedé§par 
un bon garçon , qui fe làiflant empor- 
ter par la foule de fes fujets , permit à 

* Anne BùuUh caufc de la rupture famcufè en- 
tre ce Roi & le Pape. 

^ La pcrfecutioii de. Henri VJII.. ^galcnàcnt 
iurieuft contre les Proteftans & contre ceux qui 
ne vouloient pas reconnoicre fa fupremacie ait 
lieu de celle du St. Père. 

$ C'eft le jcuric Edouard Pfincc tjui aroit de 
fort 4:)onues inclinations , mais qui ne régna pas 
alTcz long-texns 'pour, faixe le boaheur de. fes 
Peuples, 
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Martin de répandre ies drogues par tout 
Albion } Comment après (a mort , la 
paroifle tomba entre les mains d'une 
* Dame qui étoit violemment amou- 
reufe de Pierre , comment elle réfolut 
de purger tout îbn domaine , des Par* 
tiiàns de Martin & d'en exterminer jus- 
qu'au nom. Comment Picn'e triom- 
pha, & débita de nouveau ) {es poudres^ 
tmplatres^ (^ onguents ^ comme lesfëuls 
véritables , ceux de Martin aïant été 
tous déclarez contrefaits. Comment 
pkiiieurs des Amis de Martin aban- 
donnèrent le Pais , 6c voïageant dins 
les régions étrangères firent connoifIân«- 
ce avec plufîems Partifàns de yean ^ 
dont ils prirent les modes 8c les manie- 
irs de vivre , qu'ils introduifirent en- 
iùite dans leur Paroifle qui étoit alors 
tombée en partage à une autre ^ Dame 
•plus modérée & plus Politique j com- 
ment elle fit de Ion mieux pour entre- 
tenir Commerce en même tems avec 
Pierre &c avec Martin , non fans faire 

du 

* Ccft la Rcûic Marie Fcirme de Philippe i. 
Roi d'Erpagàe , fbn atachée au St. Sicge t Àpcr« 
fecuuice cruelle des Protc(Ulis« 

t L^i Reine Elifaieth, 



DU TONNEAU, i^r 

du biçn à quelques Partîfens de Jean y 
& comment elle eflàïa en vain de ré- 
concilier les trois Frères , parce que 
chacun d'eux vouloit faire le Maître y 
Se défendre aux autres de débiter leurs 
onguents & leurs drogues. 

Comment elle les chafla tous trois j 
Se leva elle«même une Boutique bien 
fournie de toutes fortes de beaumes Se 
onguents, tous bons Se véritables, com- 
pofez par des Médecins & des Apothi- 
caires établis par elle-même , & qui en 
avoient dérobé les receptes dans les 
livres de Pierre 5 de Martin, & de Jean. 
Comment , pour mieux débiter ce P^/- 
pourri de- remèdes , elle défendit la ven-' 
te de ceux des trois Frères , fiir tout 
de Pierre , des inventions duquel clic 
avoit le plus profité. Comment Dame 
Elife pour mieux affermir fon nouvel 
établiuèment , imitant fagement fbit 
Père , dégrada Pierre de ton prétendu 
droit d'Aineflc , & fê fit reconnoîtrc 
elle-même pour Chef de la Famille. 
Comment elle ne laidà pas pour cela de 

Eorter le beau bonnet de fon Père avec 
L belle Aigrette , qu'il avoit reçu de 
Pierre y pour avoir combatu pour lui $ 
en quoi elle a été imitée parfcs Succef^ 

L fcm's 
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fcuis , quoi qu'Ennemis jurez de Pierre , 
& de ics Partifâns. Comment Dame 
Elifè , & fcs Médecins informez du 
mauvais efièt de plufieurs de leurs re- 
mèdes-^ refolurcîit de réformer leur bou- 
tique & de la purger d'une c][uantité de 
vilenies, & d'onguents pcrnicieux,com- 
pofèz d'après les receptes de Pierre , & 
comme'etle en fut empêchée'parlamort. 
Comment laParoiflè tomba en parta- 

S;e au ♦ Seigneur d'un petit Village 
ans le Nord , qui prétendit en faire 
mieux valoir les revenus qu'un autre , 
quoi qu'il fut à peine capable de 
bien aaminifber fbn pauvre petit Patri* 
moine 3 comment ce nouveau Seigneur, 
pour montrer (on adreffe 8c fa valeur, fe 
bâtit contre des Enchanteurs des Géants 
& des Moulins-à- vent , & fc vanta fort 
de fes viétoires , quoique fans le moin- 
dre danger il fut fouvent fiijet à inful- 
ter la doublure de fon haut de chauffe, "f 
Comment $ fbn Succeflcur ne fut pas 
plus fàge que lui , & caufà de grands 
défordres , par les nouvelles coutumes 
qu'il vouloit introduire parmi fes fujetsj 

com- 

♦ Jaqti€S Premier. 

Î' Il 4 toujours paffô pour «q Prince foible , 
buvcrainemen^ Poltron. 
$ Charlts Premier. 
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comment il entreprit d'établir dans le 
Fillage du Nord une boutique d'Apo* 
thicaire femblable à celle qui avoit 
la vogue dans la paroijfe du Sud , & 
comment il y échoua , à caufè qu'on y 
avoit beaucoup de Foi pour les drogues 
de Jean. 

L' Auteur fe trouve embaraflc ici pour 
avoir fait entrer dans fon Hiftoire , une 
Seéte différente . des trois dont il avoit 
réfblu de parler , ce qui efi fort con* 
traire à fon refpeét inviolable pour le 
nombre trois. Pour remédier à cet in- 
convénient il prend le parti de ne plus 
parler de la boutique de Martin,^ 8c de 
mettre celle de Madame Elife à'ia pla- 
ce 5 avertiflant le Le£teur que défor- 
mais par les Partifàns de Martin il faut 
entendre la nouvelle Se6te fondée par 
ladite Dame : Ce point important étant 
duëment éclairci , il reprend k fil de 
fon Hiftoire , & nous décrit les gran- 
des querelles & batailles de Jean , 8c 
de Martin , dont tantôt ^ l'un avoit lé 
defïîis , 8c tantôt l'autre, à la grande dé- 
folation de la Paroific 3 8c comment 
ils s'accordèrent à la fin à faire pendre 
le fufdit Seigneur , qui prétendit fbufrîr 
le Martire pouxjyfertin, quoi qu'il ciit 

L % été 
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été kifideUe à^ Tun & à Tautrcparti , 
Se fort fbupçonné 4e fevorifer Pierre. 

» 

Ahrtgè d^une digrejfwn Jur la natu- 
re 5 V utilité y & la necejjftédes 
Guerres , c^ des §luer elles. 

« • 

Cette matière ctaM d'une grande im- 
portance , l'Auteur, refolu à la traiter 
d'une manière étendue dans un Ouvra- 
ge à part , fe contente ici d'en donner 
quelques idées. 

L'état de Guerre eft naturel à tous 
les animaux , & la Guerre n'eft autre 
chofe , que le deflèin de prendre par 
force 9 ce que d'autres ont & que nous 
voudrions avoir. Chaque homme plei- 
nement convaincu de fôn mérite , écne 
le voïant pas aflez confideré des autres , 
a un droit naturel de leur aracher tout 
ce dont il fe croit plus digne qu'eux , 
Çc chaque animal croïant Tes beioins les 
plus grands, eft autorifé par la nature à 
s'ajpproprier tout ce qu'il croit propre à 
y Kitisfeire. 

Les brutes font plus modeftes dans 
leurs prétenfions à cet égard que les 
hommes , .& le vulgaire l'eft d'avanta- 
ge 
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ge que les gens de diftinftion. Plus 
un homme étend ces fortes .de préten* 
tions 5 plus il fait de fmcas dans; le mon* 
de 5 plus il a de fucccs , 8c plus il ii^e^ 
rite le titre de Héros., Les âmes le$ 
plus grandes qui font de k fuperiorité 
de leur mérite, la mefure de leurs befoins^ 
ont un droit abfolu de prendre chez 1^ 
Peuple y tout ce qui. leur mîmaue. 4 
c'eft-là la haze de la grandeur oc d^ 
l'Héroïfme , comme aujffî de leurs dif- 
ferens dégrez. La guerre par confê- 
quent eft néceflaire pour établir la fub- 
ordination parmi les hommes , pour 
fonder les Villes , les Etats, SclesEm- 
pires, & pour purger les corps Politi- 
ques des humeurs fuperfluës. Lçs Prin- 
ces fâges ont toujours foin de nourrir 
les Guerres en dehors pour avoir k Paix 
en dedans j la Guerre , k Famine ^ & 
la Pejie , font les remèdes ordinaires 
de la corruption , que Tabondance cau- 
fe dans hs' Corps I^gïitiqucs. L'Auteur 
promet un Panégyrique formel de cha- 
cun des trois. Ha plus gmnde partie du 
Genre-humain aime mieux k Guerre 
que k Paix j c'eft k l'inclination géné- 
rale des hommes , & ceux qui n'ont 
pas le pouvoir , ou le courage • de 

L3 " faire 
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ikire la guerre eux-mêmes ,' paient des 
gens afin de la faire poureux. Voilà ce qui 
entretient dans le monde ^ les Breteurs, 
les braves ^ les aflàflins de profeflîon , 
les Avocats , & les Guerriers.* La plu$ 
grande partie des métiers (eroit inutile^ 
dans une Paix perpétuelle. De la vient 
que parmi les Brutes y il nV a ni For* 
gfstom^ ni Procureurs ^ ni Ingénieurs ^ 
ni Magiftrats, ni Chinirgiens. Les 
Brutes aïant des déiîrs fort bornez font . 
incapables de perpétuer la Guerre con- 
tre leurs propres efpeces , & de former 
des Années pour les détruire. Ces pré«* 
rogâtiyes appartiennent à Thomme ièul« 
L^Ëxêellence de la nature humaine 
éclaàe^ dans la multitude de défirs^ de 
paffions ÔC de befoins ^ dont nous (bm*« 
mes envii*ottne2. L'Auteur fe propoie 
de tràter ce iûjet plus au long dans fot^ 
Panégyrique du Gfnre^bumain. 

Suitt du Sommaire deVHiJloire 

de Martm. 

Comment Jean aïant mis à la place 
du FieuH Seigmur un * de fcs intimes 

Amis,^ 

• Cromvei 
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Amis y fc querella de nouveau avec 
Martin y le chaflà de la Paroifle , pilla 
iâ boutique j & la ruina de fond en com- 
ble j comment le nouveau Seigneur 
lit du pis qu'il pouvoit, roua Pierre de ** 
coups, houfpilla Martin, &fit trembler *^ 
tout le voifinage. Comment les Amis de 
Jean fediviierent en mille partis, mirent 
tout icns-deflijs-deflbus^ & fe rendi-» 
rent infupportable y à tout le monde i 
comment ce Se^neur impétueux étant 
venu à mourir , Jean fut chaflc de la 

Earoifle à grands coups de pied , par 
; * nouveau Sei^eur , qui rétablit 
Martin , 8c lui laiflà feire tout ce qu'il 
vouloit i comment Martin en rccom- 
ipcnfe refolut de fe conformer en tout 
aux défîrs de ce bon Seigneur, pourvu 

Sue Jean fut tenu bas. DifFerens efforts—» 
e Jean pour relever la tête, mais tous 
fans fucccs , jufqu'à ce qu'après la mort 
dudit Seigneur , la paroifle tomba en- 
tre les mains d*un * grand ami de Pier- 
re , qui pour humilier Martin traita ^ 
Jean avec afTez de douceur. Comment 
Martin enragé de cette innovation in- 

L 4 - txo 
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troduifit dans THéritage * un étranger ^ 
aidé par Jean , qui haiflbit mortelle- 
ment le vieux Seigneur à caufe de fès 
liaifbns étroites avec Pierre y dans les 
bras duquel ce pauvre exilé trouva bon 
de iê jetter. Comment le nouveau Sei- 
gneur rétablit Martin dans la pleine 
pofleffion de iès droits.^ fans lui per- 
mettre pcMirtant xle détruire Jean qu'il 
avoit toiuours aimé. Comment je^m 
s^acquit danâ le Nord une Province en- 
tière au grand déplaiiîr de Martin , qui 
voïant encore que dans le Sud on per- 
mettoit aux Amis de Jean de gagner 
paifiblement leur vie fut très-mécon- 
tent du Seigneur étranger , qu'il avoit 
apellé à fbn fbcours. Comment ledit 
Seigneur mit ordbe à la conduite de 
Martin , qui de rage tombant dans une 
fièvre chaude y jura qu'il fe pendroit , 
ou qu'il s'allieroit avec Pierre , à moins 
qu'on ne fit mourir de faim tous les 
adhérants de Jean. Phifîeurs projets 
qu'on fit pour guérir Martin y &: pour 
le réconcilier avec Jean , afin de les 
unir enfcmble contre Pierre j mais 
rendus tous infruûueux par certains 

Amis 

* Goillaïune III» 
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* Amis de Pierre y qui fe cachoienc 

Î)anni ceux de Martin , & qui paroifr 
oient les plus zèlez pour fes intérêts* 
Comment Martin dans un violent accès 
de là fièvre s*étant échapé à cevix qui 
le gardoient , parut dans les rues fî 
fetnblable à Pierre dans fon air , dans 
ks habits y & dans ces difcours que les 
voifîns avoient de la peine à l'en diftin- 
guer j fur tout lorlqu'il s'ctoit couvert 
de la Cuirafle de Pierre , qu'il avoit 
emprunté pour combattre Jean. Quels 
remèdes on emploïapour la guerifondu 
pauvre Martin- &e. 

' NB, Certaines chofes fui fuîvent ceci 
%e fe trouvent pas dans Je Manufcrit , iS 
fembknt aveir été écrites depuis pour rem-- 
plir la place de ce qu'on ne tri^uv^. pas à 
propos de faire imprimer alors. 

Remarque du Traduâ:eur. 

» 

Pour moi je crois plat ôt , que VAbre^ 

* I] arrive aflex fbuvent que «les Prêtres Par 
fiftes & fur tout des Jfffuitcg (è mclcnc parmi 
}e Clerg<f Anglican » ^ que faifaiit piûfenlion de 
la Religion Protcftante ils \\t négligent ricû poor 
£ippe£ fooidcmcnt TScac U ]'££K(& 
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fue mus venons de voir eft un extrait erf 
Vair ta que F Auteur du refte de FOuvra^ 
ge y n^a jamais fait un difcours dont ce que 
nous venons de voir puijfe êtfe le Sommai- 
re. V Editeur Anglais place ce prétendis 
difcours après la SeSion 9, £sf & poJ!(^ 
jufqu'au tems du Roi Guillaume. Cepen^ 
. dant dans la S^lHon onzième , FHiftoire 
n^eft étendue que jufques ait Règne de Ja- 
ques Second. 

On dira peut-être que c*efl précifement 
eettt SeSion que la petite Note de FEdi^ 
teur Anglois a en vue j. (^ qm par confe^ 
quent elle nefe trouve point dans le Ma- 
nufcript , mais cette objection fer oit des. 
plus frivoles \ puifqu'tl eft aifé de remar- 
quer que c" eft par tout le mêmeftile , /r " 
même tour d*efprit y h même invention y, 
qui Mlle dans fout le refie de FOu^ 
vrage. 

Il n\n eft pas de même à mon avis y dm 
Sommaire -y il y ade Fefprit infiniment , 
mais ce n^eft pas la même forte d'efprit fï 
particulier à P Auteur du Conte. UAl-- 
legorie n'y eft pas- par tout également bien, 
foutenuè y ^eikeftde beaucoup trop dé- 
velhpéépôur répondre à tout le refte: Tbu^ 
tes les fè^olûtiqns que lu 'Religion afubies 
en ^Angteierre y/^roijfem ft^ ornement y 

qû^il 
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^u'il/uffit d'avoir une kgereidée deTHif- 
taire pour n^y trouver rien dEnigmatique^ 
ce qui eft fart éloigné du tour qui règne 
généralement dans le refte de TOuvrage. 
Pour ce qui regarde-la juftejje de V Allé- 
gorie , je crois que tout le public verrez 
avec moi y que tous les troubles , ^ les 
çhangemens , qm font arrivez dans la 
ff^an^ Bretagne par raport à la Religion^ 
ne font gueres appliquable à une fimplç 
Paroifle , bien moins encore à une fenne^ 
9U Métairie , car c'eft Vidée dont on s^eft 
fervi dans l'Abrégé Anglois 5 auffitAu^- 
teur de cette pièce s* y trouve-t-il trop fer^ 
ré i il en fort plus dune fois , t^ entre 
autres lorfqu' il parle dune Province entiè- 
re dans le Nord y dont Jean s'éioit mis en 
poffefjion. Il dépeint le corps de ThSlrint 
de chacun des Frères fom ¥ emblème dnnt 
boutique d'Apothicaire , mais cet emblê-- 
me eft trop borpéy il n^y refte pas , parce 
qu'il n*y fauroit refterfans donner viftble- 
ment la torture à fa matière j iâ à fon 
efprit. Ce que j*en dis ri eft pas pur rien 
ôter au mérite de cet extrait. Je le trou^ 
ve plein de feu , ^ de fine plaifanterie y 
(^ je crois que le public doit f avoir gré à 
V Editeur Anglois de le lui avoir commu-^ 
nique y (^ à moi de ravoir traduit. J'y 

h 6 ai 
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ai laijffi U même tour ^*il a dans faLojf- 
pie origiitale (^ Je n* ai pas craint de de^ 
venir emtuieux par F uniformité des Peria- 
dis , fs; commencent prefyue toutes par 
Comment 8cc. - 

Il s'agit ici- ^ une efpece de Romoti^ 6? 
ceux qui auront lu les Rolands , iS les 
Amadis, fe fouviendront fans doute, yw 
les S<Hnniaircs qui précédent chaque livre 
de ces merveilleux Ouvrages font écrits 
dans le même goût j comme Lafcaris- 
combatit le Dragon du Lae, &c. Com- 
me le Damoifelde l'ardente Epée défit 
en combat (ingulier,&c. Comme le Sou- 
dan Z*ir 6c nniànte Abra fa Sœur fe 
firent Chrêtienner, &c- 

y avais même quelque démaagtaifon dt 
traduire ce. Sommaire en Gaulois , pour 
te relever davantage par le goût de ce 
vieux fiile Remanejque , meus je n'eu peis 
ofé le bazarder, parce que ce langage rCep' 
pas conforme à celui que fat employé dans 
le refle de ma traduSiutt. 
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SECTION X. 

Compliment de V Auteur au public. 

ON trouve une preuve incontcfta- 
ble de la politefle de notre âge , 
dans le Commerce deciviUté, qui fefait 
depuis quelques années entre les Au- 
teurs & le public > on ne voit plus une 
pièce de Théâtre , une brochure , un 
petit Poëme paroître dans le monde (ans 
une Préface pleine de reconnoiflance 
pour l'aplaudâlèmcnt gênerai avec le- 
quel l'Ouvrage a été reçu j par qui , 
quand ^ ou de quelle manière ^ c*eftlebon 
Dieu feul qui le fait > fuivant un exem- 
ple fi digne d'être imité ; je rends ici 
de très-humbles grâces à Sa Majefté , 
aux deux Chambres du Parlement y aux 
Seigneun du Confcil privé , aux véné- 
rables juges , à la nobleflc , au Clergé 
& au tiers Etat deceRoïaumcy & Ipe- 
cialcment à mes très«-dîgnes Frères du 
* Caffé de Guillaume j du Collège de Grès- 

L 7 bam 

* AfTcmbl^ diffcrcntes de SaTaas > & dir 
beaux cfprks. . 
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bam , de la Société de ff^arwic^lane y de 
MQorfieldSf de Scotland-yard^ de Guild- 
bail y 6? de la Sale de JV^fimunfter , ea 
un mot à tous les Habitans de la Gran- 
de-Bretagne qui fe trouvent à la Cour^ 
à TEglife , à l'Armée , à la Campagne 
& dans la Ville \ je les remercie très* 
humblement , dis-jc , du favorable ac- 
cueil qu'ils ont fait à ce divin traité. Je 
les afleure que leur aprobation , & la 
bonne opinion , qu'il leur a plu de con- 
cevoir de mes petits talens ^ me touche 
de la manière la plus fenfible, & que je 
fuis prêt à me fervir de toutes les Fa- 
cultes de mon ame pour leur faire voir 
dans Toccafion que l'ingratitude n'eil 
pas mon vice. 

Que je fuis heureux encore de faire 
briller mon Génie dans un fiécle fî fa- 
meux pour la félicité que fe procurent 
mtitueîlement les Auteurs & les Librai- 
res, 'qui font à Theure qu'il eflles feules 
perfbnnes dans la Grande Bretamie, qui 
ibicnt contentes de leur fort. Deman- 
dez à im Auteur, comment a réiifff 
fbn dernier ouvrage j il dira que ^grâces 
à fhnétoiley le publié fa traité affez favo-- 
fabletnetif j \(^' qu*il n^a pas la moindre 
raifon de regretter Jes peines^ .s£ cependant 
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rVy? un Ouvrage qu*il a expédié dans une 
CeuU femaine a bâtons rompus , dans cer'-" 
tains quart' d^ heures qu^il a pu dérober à 
Ces occupations prenantes. Vous dé- 
couvrirez la même fktisfiiftion dans la 
Préfece^ & (i vous voulez favoirjufqu'à 
quel point elle eftfîncere,. vous n'ave?: 
qu'à vous^en rapoiter au témoignage 
Autentique de celui qui a imprimé cet 
heureux Ouvrage. Grâces à Dieu , ài-^ 
ra-t-il , la pièce efi généralement goûtée j. 
j^ en fais déjà une nouvelle édition 13 je 
n'en ai plus que trois exemplaires dans ma 
boutique. 

Si vous voulez rabatre quelque ehofe 
du prix. Il vous dira généreufement 
qu'il n'y regarde pas de £i près dans l'ef- 
perance d'avoir une autrefois votre pr^ 
tique 5 & en même tems , il vous prie- 
ra de dire à vos Amis qu'il leur donne- 
ra la pièce en queftion pour le même 
argent. 

Je croi qu'on n'a pas examiné avec 
aflez d'attention, à quelles caufe, &à 
quels accidens , le monde elt redevable 
de la plus grande partie de ces illuftrcs 
Ouvrages , qui pour le divertir, partent 
de la prcflc à chaque heure du jour. 
A mon avi& ce qui les encourage à k'ex- 

pofer 
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poier à ta lumière , c'cfl: un jour plu^ 
vieux , le kndemain d?um débauche , un 
occis d'affeStion Hypocondriaque ^ un cours 
de Médecine , un dimanche où Fan ne fait 
fuefaire^ un malheureux coup de dez^ un 
comte feu laconique du tailleur , une bourfe 
vuide j une tête chargée de vapeurs fac- 
tieufes ^ une chaleur exceffive , un ventre 
conftipé^ la difette de bons livres ^ (^ un 
jufte mépris dufavoir. 

En un iDot tout accident de la vie, 
oui porte l'homme à & diftraire , ou à 
it tirer de Tennui fans fortir de l'indo- 
lence ; fans ces raifons , & d'autres trop 
longues à déduire ici , on verroit le 
nombre des Auteurs , & des Ouvrages 
fc diminuer tellement que la chofe fc- 
roit pitoïable à voir. Si vous voulez fi.- 
voir une autre raifon de la multitude de 
ces fortes de productions , écoutez avec 
attention les paroles du fameux Philo- 
fbphe Troglodyte. 

Il efl démontré , dit-il , qu^ily a cer-- 
tains grains de folie y qui femblent entrer 
dans la compojition de la nature humaine^ 
nous nefommespas les maîtres de nous en 
défaire y nous n'avons ^ue le choix de les 
garder au dedans de nous , ou de les étaler 

au dehors i ^ // §fifaàk do comprendre 

vers 
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^^ vers quel part y ce choix fe détermine d* or-*' 
dimircy fuoffd on fonge que les facuJtez de 
notre ejprit rejfembknt afix liqueurs , dpnt 
les plus kgeres s* élèvent toujours au^dejfus 
des autres. 

Il y a dans notre Ile fâmeufe un pi- 
toïable petit Auteur , ennemi juré du 
ftile laconique > je m'aflèure que fon 
impertinent charaêtere doit être ^&% 
cpnnu du Lefteur ^ il fe mêle d'une 
pemicieufe forte d'Ouvrages intitulez 
Jecondes parties , * & il prend d'ordinaire 
le nom des Auteurs des premières. Je 
prévois que dès que j'aurai mis bas la 
plume, ce Compagnon aleite s'en ftifir 
ra 5 & qu'il me traitera auflî inhumai* 
nement qu'il a déjà traité le DoSleur 

Blackmorey le Sieur /'E/îmajgtfj&^'^u* 
très qu'il eft inutile de nommer ici. 

Cette jufte crainte me fait déjà avoir 
recours par avance à cet i^mateur du 
Genre-humain , ce grand Redreflcur des 
torts 5 le DoBeur Bentley > je le prie de 
couvrir mon traité fous les ailes de là 
charité Moderne , & s'il arrive pai* ha- 
zard que , pour mes péchez y la peau d'u- 
ne Ane me ibit appliqué iiir le dos , en 
guife de féconde partie , je le conjure de 
•^ m'en décharger à la face de tout k 

mon- 
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monde , & de la garder chez lui ^{^ 
qu'à ce que la véritable bête trouve à 
prooos de la reclamer. 

Cependant afin que le fiiidit animal 
ne fe flatte pas de trouver bientôt occa- 
fion de me jouer ce tour , j'avertis le 

J oublie que j'ai réfohi àe prodiguer dans 
e pjnéfent Ouvrage tous les matériaux 
que j*ai préparez depuis un grand nom* 
ferc d'années. Je n^cn ferai pas a deux 
fok 5 puifque ma vaine eft ouverte , je 
fois d'humeur à l'épuifer tout de fuite 
en faveur de ma chcie Patrie , & pour 
le bien de toute k Société humaine. 
Mes convives font nombreux , & je 
veux comme un bon Hôte mettre tout 
par ccuellcs, fans mefoucier de mettre 
les reftesiknslegaîxie.mangcr : ce qu'ils 
laiflèront dans les plats fera pour Icspau* 
vres ; permis aux chiens qui fc trouve- 
ront fous la table de ronger les os. Je 
trouve cette manière d'agir plus noble^ 
que de donnef mal au cœur à h Com- 
pagnie 5 en la priant de revemr le len- 
aemain manger les Mkes. 

Si le Leéteur veut bien cônfîderer at- 
tentivement la force de ce que j'ai dit 
dans ma Seétibn qui roule fur F Extra- 
"VMgance^ je lu» fur qu'il fcntira une ré- 

vo- 
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volution extraordinaire dans fes idées 8c 
dans fes opinions , & qu'il en fera infi» 
niment plus propre à goûter le plaifir 

3ue le refte de cet Ouvrage eft capable 
e lui donner. 

On peut partager tous les Lefteurs 
en trois Clauès^ il y enzde fuperficielsy 
d^ Idiots , & de Savans. Le LeSleurfu^ 
perftcieljcn parcourant ce livre , fera tort 
porté à faire de grands éclats de rire j 
rien de plus excellent , pour donner de 
la liberté à la po^'^rine , & aux pou* 
mons 3 c*eft d'aixicurs le plus innocent 
<ie tous les Diuretipies & un rcmedç 
Souverain contre tous ks maux qui ont 
leur fburce dans la ratu. Le LeSteur ign<^ 
rant , entre lequel & k premier , fe 
diflference eft fi délicate , (e fentira dif 
pofé à chaque période à ouvrir de grands 
yeux 5 c'eft un remède admirable pour 
diflîper les mauvaifes humeurs qui tom* 
bent fur l*oeil i il donne de la vigueur 
& de la vivacité aux efprits animaux & 
contribue merveilleufement à latranf* 
piration. 

Quant au Le fleur favant y pour qui 
particulièrement je veille y lorfijue ie& 
autres dorment , & je dors quand les 
autres font éveillez y il trouvera ici dçs 

ma- ^ 
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SECTION XI. 

Continuation du Conte du Ton- 

neau. 

A Près m être jette dans de fi vaflcs 
détours je me remets dans le 
chemin, refolu defiiivre ddbrmais mon 
fujet pas à pas jufqu'à la fin de mon 
Voïage 5 à moins que quelque agréable 
perfpeclive ne fe prefente à ma vue , & 
ne m'inviteà l'examiner de plus près j 
s'il m'arrive un pareil accident, oujuf" 
qu'ici je n'ai pas la moindre raifbn de 
m'attendrc, je demande à mon Lcfteur 
par avance la grâce de vouloir bien m'ac- 
compagner , & de me permettre de le 
conauire avec moi vers tous les objets 
qui me paroitront valoir la peine de s'y 
arrêter pendant quelques momens. 

Il en eft de ceux qui écrivent comme 
des Voyageurs. . Si un homme fè hâte 
pour revenir chez lui , ( ce qui n'eft pas 
mon cas , car je ne fuis jamais fi desœu- 
vré que dans ma maifon ) & fi fon che- 
val eft fatigué par la longuenr du voïa^ 
ge , ou par de mauvais chemins , ou 

parce 
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parce que c'eft une mazette , je lui 
confeille de fuivre la route la plus cour- 
te & la plus batuë j quelque (aie qu'elle 
puiflè être. Il eft vrai qu'un tel hom- 
me eft un aflez mauvais Compagnon de 
Voïage , à chaque pas il s'eclabouflè 
lui-même , &: fes camarades. Leurs 
penfées , leurs defirs , leurs converfa- 
tions ne roulent que (iir le gite 5 & à 
chaque embaras , a chaque tas de boue 
à chaque fois qu'un des chevaux bron- 
che , ils fe donnent mutuellement à 
tous les Diables du meilleur de leur 
cœur. 

Mais quand un Voyageur & £on Cour- 
fîer font l'un & l'autre gais & vigou- 
reux y quand le premier à la hourfe 
pleine , & qu'il a le jour entier à fa 
difpolîtion , il ne choifît que les cher 
mins les plus propres , & les plus agréa- 
bles 9 il fait des contes borgnes a fes 
compagnons , & les amené ayec lui de 
quelque côté où un eflFct ^éable de 
l'art ou de la nature , oti de tous les 
deux s'oflfre à fà vue ^ s'ils font trop 
ftupHes 5 ou trop fatiguez pour le fin-* 
vre , il les plante là bien fur de les ra- 
traper à la Ville la plus proche. Des; 
qu'il y anrive j il y paflè au grand ga- 

M lop, 
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lop y tùos les Habitons , Hommes , 
Femmes, Poliflbmjifortcnt pom-lcvoirî 
une centaine de Chiens aboïcnt après 
lui, & s*il en £iyori(ë les plus harcfis d'un 
coup àc fouet, c'eft plutôt par divertif- 
femeot ^e par vengeance ^ n^iis fi 
quelque Dogue hargneux l'approche 
de trop prèsp un coup de pied acciden- 
tel du couruer, qui par la ne perd pas 
un pouce de terrain , Tenvoïe chez lui 
boiteux & à demi mort. * L'applica- 
tion en eft aifée à £iirfi. 

J'en reviens aux avantures du £mieux 
yeaH% les Lefteurs fe ibuviendront fans 
doute y de Tétat , & des difpofîtionsoù 
je I^ laiile à k fin d^me des précéden- 
tes Seâions« Ds n'ont qu'à extrûre de 
tout ce que j'en ai dit ci-deflus ime 
fuite d'idées^ popre à mettre leur efprit 
dans la fituatiôn néceflàire pour goû- 
ter , comme il &ut , ce qui va fui* 
rare* 

Non 

* rafcoill^ ^3 n^cndEl ptsaint àmonégtfd, 
le o^mmc nccmeBC de oetlte d^fcffion s'emeod de 
rcfte , mais ce Civalîer ^ai £aloppe ou la Vxfle 
<|tti s*actke les yeax du Peupfe » & raboïânenc 
des Chiem, tout eela eftun miftèrc pour moi, 
éc fttk hifk rexplicatioo aux adepte , ou aux 
Coauneucaceurs de pâDfeflloii* ^ 
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Non (bùlement Jm» avoit afièz bien 
ménagé la révolution arrivée dans fâcer-- 
velle pour devenir Auteur de la fameu* 
le SeÂe des Motijtts s mais grâces à la 
nouvelle fécondité que (à folie donnoit 
à fon imagination 9 il avoit conçu en« 
corê une grande quantité d^idées, qui^ 
quoi (pi'en a|)arencè Êins rime & uns 
lùiTon , ne laifToient pas de cacher cer«> 
tains myftçres 5 & de s'atirer des Parti- 
(ans zélez. 

J'en raporterai Içs exemples les plus 
remarquables qve j'ai pu ramafler , ou 
dans une tradition inçonteftable, ou dans 
une immenfè leâaire y je les décrirai '' 
avec toute la {Implicite ppilîble &:avec 
toute la clarté dont aes fujets aufîi 
profonds Se auflî abflraits peuvent être 
mlceptibles. Je ne doute pas qu'ils ne 
foumiflTent une ample , & noble matie** 
rc , à tous ceux qui, dans le creulèt de 
leur imagination, lavent changer les réa- 
litez en types , qui ont Thabilcté de 
former des ombres , (ans le fecours de 
Iji lumière , & de les transformer en 
fubftances (ans en être redevables à la 
Philofophic , en un mot à ceux qui 
poflcdcnt l'heureux talent d'atachcr à 
un fcns clair des emblèmes , 6c des Al- 

M i lego- 



w^r 



2tf 8 L E C O N T E 

legorie^ & de metamorphofer tout et 
qui efl littéral & (impie en figures , & 
en myfteres. 

Jean s'ctoit4bumi d'une belle copie 
du Teftament de fon Père écrite (ùrune 
Çnmde feuille de Parchemin , & pour 
jouer le roUe d'un bon Fils , il * devint 
amoureux à la folie de ce parchemin 
relpeâable. 

Quoi que le Teftament , comme j'ai 
déjà dit plufieurs fois , ne contint que 
des règles claires & aifées touchant la 
manière de porter & de ménager les 
trm habits , ioutenues , &: fortifiées par 
des promeflès , & par des menaces , le 
bon-homme Jean fe mit dans l'eforit 
qu'il y avoit quelque fens profond & 
obfcur , & que lous cette écorpe de 
fimplicité , elles cachoient de ^^ds 
myueres j i" Meffieurs , difoit-il , à fès 

Dif- 

* Il y a un bon nombre de Dérots fuperfti- 
tieuz y qui ont une vén(fration particulière pour 
la figure extérieure de la Hible , à rimitarion des 
Mahometants , qui témoignent le plus profond 
Kfpcâ pour leur Alcoran. 

•f II eft certain qu'il y a des Chrétiens aflèz 
fols pour ne trouver rien de littéral dans ia Bi- 
ble ) & pourcherdier des Myfteres dans les ré- 
cits les plus fimplcs. Tel eA un Profeflèur fa- 
meux 
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DiCciYlcs j je vous ferai Vûir , que cerné'' 
me par chemin que vous votez là , contient 
du pain , du vin ^ là' des habits 3 que 
c'eft la Pierre Pbilofophale ^ là la Me- 
decine univerfelle. Confequcmmcnt à 
cette fantaifie , il rcfolut de s'en fervir 
dans les plus viles aufli bien que dans 
les plus grandes circonftances de la vie, 
U avoit trouvé l'Art de le changer en 
toutes fortes de figures j quand il vou* 
loit donnir il s*en fidfoit un bonnet de 
nuit , & quand il fàiîbit de la pluie , il 
s'en fcrvoit en guife de ParafoL II 
étoit homme à en mettre un petit mor- 
ceau à l'entour d'un orteuil olefle , & 
quand il avoit un accès de vapeurs , il 
s'en faifoit brûler un petit brm fous le 

M } nez. 

meax dam nos provinces , qui a fait an gros 
livre pour prouver que tous les miraclesde Jefufl 
Chrift font autant de types. D'autres Extrava* 
gans cherchent dans les livres facrez la rêcepte 
3c la Pierre Phirofophale > & d'autres moins grot 
fiers dans Icirr folie , Me. Dacier par exemple , 
tes regardent comme un trarc^ de Rhétorique. Il 
y en a même qui y cherchent leur bonne avan- 
ture en confuitant à l'ouverture du livre le pre- 
mier pailage qui s'offre à leurs yeux, de la nié^ 
me manière que les païens cherchoient leur fort 
futur dans Virgtk* Ce qu'on appclloxt y^rm V'trgpm 
UanA, 
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nez. S'il avoit mal à Teftomac il en 
avaloit autant de raclure, qu'il en pou- 
voit tenir fur la (uperfide d'un (bl. 
Tous ces remèdes paflbient chez lui 
pour infaillibles. 

* Par une Analogie exaâement con- 
forme à ces rafinemens, tout fon langage 
étoit empnmtÉ du Itile du Teftament, 
toute fon cloquence'étoit renfermée dans 
iès bornes, &iln*ofoitpasfelaiflèrécha- 
f€T une fylbbe qui ne tirât de là fon 
sutmté. 

Un jour fe trouvant dans une mailbn 
rtrax^re, preffé d^me certaine neceâî^ 
tés ^r kqueSe il n'eft pas nécef&iirde 
s'étendre^ &nc fereflbuvenant pas avec 
allez de promtitude de quelque phraze 
ûnôifiée pour demander le chemmd'un 
certain petit aparterocnt y il préfeiu à 

* Rien au monde n*eft plus ridicule que fafPcc-^ 
lation de ce jargOD dtfvot > qui ex pri mêles chofês 
les plus ordinaires At U vie par des termes cm-* 
pruntez de TEcritUre Sainte > qui cercainement 
ne nous efl pas donnée pour cet ufage-tà. D*aiK 
leurs il n*y a aucune bonté tét\h , aucune ^ia- 
ttxi dans ces expreffions. C*e(l leur feiis^ quieft 
iacré & utile. Il s'enfuit de là , qu« la profà* 
nation n*eft pas tout i faicauifi commune i que 
k croient Its bigots. 
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la mondanité de fe fervir du tc;rmc ordi- 
naire 5 le parti défigréable que le Lec- 
teur divinçra fans' peine. Ce n'eft pas 
tout 3 la Rhétorique de toute la Com- 
pagnie ne fut pas capable de le porter 
a te * faire nettoïcr , parce qu*aïant 
conliilté le Teflamcnt fur un cas de 
cette confcquence, il y crut trouver uh 
paflàge , qui s'y étoît glifle , peut-être 
par l'ignorance des copifles , par lequel 
une pareïlie propreté paroiflbit être dé- 
fendue. 
Il fc fit atiffi un Dogme de ne dine 

I'amais grâces après avoir diné , & tout 
'univers n'auroit pas pu lui perfiiader* 
"^Je manger comme un Chrétien , félon 
la phnize vulgaire. 

M 4 n 

* L*Autenr tourne ici en ridicule certains 
Saints tnauflades qui trouvent du crime à tenir 
leur Vaijftau propre > de. qui s'imaginent que la 
Sainteté efl incompatible avec la complaifance 
de s*habiller comme le refte du Genre-numaisu 
Ils feroieut bien de (bnger qu*il y a plus d'or-^ 
f ueil à fc diftinguer des hommes de ce côté-U 

2u*â fe confondre avec eux. Un Philofophe 
te un jour à Diogem^ qu*il voïoit fbncceur or- 
gueilleux au travées de Tes babics déchirés, 

f II y a des Scùts qui trouvent du crime a 
prier Dieu en fe mettant a table. 
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* Il trouvoit un délice extraordinai- 
re à fc bourrer de Salpêtre auflî bien 
qxic de mèches d'une chandelle ilhimée, 
qu*il (avoit atraper, & avaler avec une 
aorefle inconcevable ^ de cette manière 
il entretenoit dans fon ventre une flam- 
me perpétuelle., qui fortant comme une 
vapeur embrazée de les yeux, de fes na- 
rines^ & de fk bouche , faifoit refplen- 
dir fa tête dans robfcurité comme le 
fquelette d'une tête de veau , ou quel- 

auc Efpiegle d'Ecolier a mis une cnan^ 
elle d*un liardpour effiaïer les Loïaux 
fiijets de Sa Majefté : c'étoit le fêul 
expédient dont Makre Jean fe fèrvoit 
pour fe conduire le foir chez lui étant 
acoutumé de dire que rhomme fage doit 
4tre fa propre Lanterne. j 

- j- Il fe promenoit d'ordinaire dans 

les 

• « - 

f • ♦ Ce paflàge fkît allùfîbn à Ta chaîcur du zcfe, 
que les Dcvots s'cfFoiccût .d'cncrcccnir dans une 
>ivaciré pcrpetuclife, 

t Toutes les perfônnes qui adincttent Ta prc'- 
deftinarion dans toute ià rigueur n'en tirent pas 
des confequences également icnpercrnentes j il 7 
en a qui croïcnt que les décrets de Dica ne doi- 
vent pas nous empêcher d'agir en êtres raifbn- 
fiables , & de nous déterminer vers le parti qui 
nous parole le meiHeur > mais 4*^aties abjurent 

CD- 
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ks mes les yeux fermez & s'il lui arri- 
voit de donner de la tête contre un po- 
teau^ ou de tomber dans k boue, deux 
petits aceidens y qui lui étoienr fort or- 
dinaires , il difoit aux apprentifs qui le 
rcgardoient de tous leurs yeux , qu'il 
ic foumettoit avec refignation à fon 
malheur y comme à un cflet de la defti- 
née , avec laqueUe il favoit par expé- 
rience 5 qu'il n^ctoit pas fur de lutcr y 
puifque ceux qui s'y hazardoient , é* 
toicnt bienheureux de n'y gagner qu'un 
nez fanglant Se un oeil^ poche au Seure 
noir^ 

// a été ordonné j quelques Jours avant 
la création , difoit-il , que mon nez (ff ce 
poteau auroient une rencontre enfemble y 
(^ pour cet effet la providence nous a 
envoïez au monde Vurt là Vautre dans 
le mime âge y pour être compatriotes £5? 
concitûtens j or Jisfavois tenu mes yeux 
ouverts , le malheur auroit été bien plut 
grand feknt toutes les apparences y car 

M ^ quel 

cnciemment Tczccllence it leur namrc y & 'V 
nuginent (jtt*il y a de la vercu & de la Sagçdê' 
i, (e conduire en (îniples machines & à fe îivretf' 
d'one maniete paffcmffic palGrc à Faâioih de Ik 
Diyiaii^ 
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fueh terribles faux pas ne font poif^ 
les hommes tous les jours , avec toute- 
hur mondaine prévotance \ d* ailleurs les 
yeux de Pentendement voient le mieux y 
fuand ceux de la chair /ont écartez dit 
chemin , c*efi pourquoi on obferve que 
les aveugles marchent avec plus de con-- 
Suite , plus de précaution ^ plus deju-- 
fjement que ceux qui mettent tant de con- 
fiance dans leur Faculté vifuelle ^ que 
le moindre accident dérange y & que la 
moindre humeur , la moindre membrane 
détruifent pour jamais \ la vue rejfemblo 
à une lanterne rencontrée dans la rue par 
mne bande de Bréteurs ivres , (^ qui 
txpofe celui qui la porte l^fon propre inr- 
dividu à des foujlets ^ à des coups de 
pied y quUls auroient évitez Tun & Vau^ 
Ère y fi r envie de paroitre leur avoit 
permis de marcher dans les ténèbres. He^ 
las toutes ces lumières y dont on vente 
font Putilité méritent par leur maufmùfo 
conduite y un fort eneor plus malheureux^ 
fue celui qu'ils s'attirera journellement. 
Il eft vrai ^ que je viens de me cafer 
le nez contre ce poteau > par^ que la 
providence if a pas trouvé bon de me ti^ 
ter par Ifk franche ^ (â de m^ avertir 
êPen é'ùiter la rencontre^ $ mais gue eei 

êçei-t 
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accidetit t^ encourage pas ks hommes de ce 
Jiicle ni leur pejierité^ de donner kur nez 
à garder à kur s yeux , c^eft k vrai moien 
de k perdre une fois pour foutes \ O vouSj 
foibksyeux^ 6 vous aveugks Guides de nos 
corps aveugks , que vous êtes de pauvres 
Gardiens de nos nez fragiles > vous dis-^je^ 
qui vous fixez fur k premier précipice qw 
vous trouvez en chemin ^ qui tirez enfuit e 
après vous nos miferabks corps troppromts 
à vous obéir , Jufquesfur k bord même dé 
la defiru£lion , mais ce bord eji d'un bois 
pourri^ k pkd nous gïijfe , (/ nous fom^ 
mes précipitez dans k goufre , fans ren^ 
contrer k moindre arbriffeau officieux qui 
puifje rompre k coup. Chute afreufe y à 
laquelk aucun nez de fabrique mortelk 
tfeft capabk de refifter , excepté celui du 
Géant Laurcalco * , qui étoit Seigneur 
du pont émargent. jRnfi donc , i vous 
foibks yeuxy avec grande raifon fuompeut^ 
on comparer à ces feux folkts ^ qui con* 
iuifent Pbomme à travers T ordure (S les 
ténèbres y pour k faire tomber dans u» 
puits profond ^ ou dans un goufre empod^ 
jfbnné. 

Voilà im échantillon de l'cloquence 

M 6 de 
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de ^can & de la force de fon ràifonn6- 
ment ilir ces fortcsde matières sd^ftru- 

B avoir d'ailleurs de grandes vues par 
nport à la dévotion , Se il ne négligeoit 
rien pour en étendre les bornes. 11 in* 
^oduifît une nouvelle Divinité à laquel- 
le il concilia un grand nombre- d'Âdo«- 
rateur». i^t^ uns l'appellent * Babel y, 
les autres Chaos 5 il y a un -f- Temple 
fort ancien & d'une ftruffcure Gothique 
qu^on a érigé à fon honneur dans la 
pleine de Sdi^uri, fameux par fon re- 
liquaire honoré par de frequens peleri- 
mces.. 

Lorfqu'il avoit dans l'èforit de jouer 
à quelqu'un quelque tour (cclcrat , $ il- 

* Ceux de rRçrlîfe Anglicane accafëut 1er 
Presbytériens <l*êcte. ennemis de rprdce dans Jc; 
culte. 

J'"^ C'cfl: une pièce nionfVnieufe' de Pierres cil- 
les ikns ordre avec dts peines infinies , uns 
qaVbn eu puiffe deviner le bat. 
' $. Rien n*eft pins ordinaise. aaz Dévots de 
profcffîon y que de couvrir leurs mauvais de(V 
feins du voile de la pieci^> Se ils* ne font jamais 
plus à craindre que iôrfqu^ils font d&ns les plus: 
gtands accès de leur»^ exta(es dévotes. On die 
que Cromwel Êimenz. £arti{àn- de. Juiïl , Ct, (ôc- 
^oit: quelquefois d!unc ruze ailcz particulière- 

goucr 
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Te jettoit à genoux , quand ç'iauroit été 
au* beau milieu du ruifleau, & les yeux 
levez vers le Ciel il fe mettoit à prier.. 
AuiE- tôt ceux qui connoiflbient {es fail- 
Kes y avoient loin de s'en élo^er au 
plus vite 5 mais fi quelques étrangers ''at- 
tirez par la rareté du fait s^aproehoieht 
pour l^écouter , ou prénoient la liberté 
de rire de fes contorfions , il ne man- 
quoit pas de leur lâcher fort urine dans 
le nez y & de leur jetter la boue à plei- 
nes poignées. 

* Dans rhyver il marchoit toujours 
fhabit déboutonné , & auffi peu cou^ 

M j vert: 

pour (Taper les Ambafladcurs , ££pîons privfJc^ 
giez des Souverains. Qiiand il favoic cjue quel- 
qu'un de cesMeftieurs dtoit dans fon Anticham- 
bre pour aYoir audience , il fe mectoit i prier 
tout haut le bon Dieu avec tome la ferveur pofr 
£ble de fsuusrifer tel » ou tel defTein. Le pauvre 
AinbâiTadeur se croïant pas qu'un homme fur 
capable de (è moquer du Ciel pour mieux trom*- 
»er les hommes > ne manquou de donnée dans 
k Panneau , & par là fon Ntaître (c pr^cautiori- 
nant contre un Projet chimérique fc rendoit in- 
capable de préVenic les yeritables deâcins de occ 
flluftre fourbe. 

*•■ Les Dévots font d'ordinaire (hjets aux fan- 
taifies les plus bifarres , ils croient (è fandifier , 

Sar des manières diam<ftralcmem ojofôcs à.çd^ 
^ dbs autres hommes. 
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il les haïflbit mortellement , & pa» 
confequent il avoit une grande averhon 
contre * toutes fortes de peintures y 
quelquefois même dans quelqu'un defes 
accès y il fe promenoit dans les^ rues y 
les poches chargées de pierres , pour 
abàtre les enfeignes des. boutiques. 

\ Sa manière de vivre telle , que je 
viens de la dépeindre lui donnant fort 
jlbuvent occafion de fe kver y il fe jet- 
toit qudquefois jufqu'aux oreilles dans 
Tcau même au beau milieu de PHyVer,. 
mais on a remarqué qu'il en fortoit plus 
fcle qu'il n'y étoit entré. 

Il à été le premier qui ait trouvé l'art 
de donner un remède j Soporifique par 
ks oreilles ^ c'étoit un compoCé de (our 

* Le« Presbytériens ont une haine furieuse 
contre toutes fortes de peintures expoCécs dans les 
JKgUÏès > dans quelque voë qne ce fou. 

f- Cet endroit paroit an pea obfcur \. )e aois 
JSeBfendre pourtant. Certains Dévots.», pieux par 
grimace» & réellement criminels , comme les Pnar 
j^fiftns ). fe croïcot nettoïer de leurs défauts , par 
4es jeunes > & des pénitences extérieures» qui ne 
yenant pas d*un bon principe & étatu mêlées 
lL*Hy pocrifie > deviennent des crimes elles- mêmes; 
lie cate manière le Dévot devient plus, fale , â 
;^rc^ de fe laye& 

i, Ce font les Sermçiis donc quelque&isURh»- 
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frc, de bcaume de Galaad, & de l'on- 
guent du Samaritain. 

Il portoit fur fon eftomac une large 
emplâtre cauftique , par le moïcn de 
laquelle il * jettoit des foupirs , & 
pouflbit des gemiffemens capables de 
fendre Iç cœur de ceux qui les entea- 
doient. 

' Quelquefois il fe pîaçoît au coin d\i- 
ne rue , Se s-adreffant à ceux qui.paf- 
fQit, il difoit à Tun 5 f Je vous prie , 

mm 

torique cft un mélange Je chalear , d*aîgreur^ 
êc de douceur. 

* Touç le monde connoit les foupirs & Içs Gc- 
hiiflcmètts continuels des Bigots. Oadiroit cjue ces 
gens-là prennent la vertu pour uhe difpofîtiou c- 
trafigere del^ame , <tui lui donne % torture. Ce 
qui cfl: très feux fur tout par raport à une Pici 
té avancée -, elle met Tame dans foa plu& haut 
degré de perfeaion & tuifaifànt(êntir Fortement 
rexccllcçce de ta nature , elle doit Ja remplir de fa- 
tisfaâion&dejoye; elle doit même répandre la 
tranquillité & le coutentegieiit daos tout Texte- 
rieur. 

t Le faux zèle porte fouvent les Dévots à s*cx- 
pofer fans néccflîté à la pcrfeauioa , contre la 
première loi de la nature , qui eft le principe d^ 
toute la morale , & comte îestîrdrcs exprès de no- 
tre Sauveur. La Vanité a fouvent beaucoup de part 
% cette conduite. C'cft im beau titre que celui de 
Martir de la venté , c*cft un titre fort Aattcut i 

mai& 
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mon hn Monfieur , favoriJèz.moi d'un 
'Mcoup de poing dans ks dents. A quel- 
que autre, mon cher jimi, ob je vous 
ttnjure^ faites-moi la grsce de me don- 
lier un vigoureux coup de pied dans U 
ventre. 

Madame , oferois-je demander à votre 
Grandeur, df me donner de cette petite 
rnarn potelée un petit foùflet bien apliqué. 
Mon brave. Capitaine vous quiparoiffiz 
avoir k bras fi nerveux , pour V amour de 
iJteu fanglez-mot une demi douzaine des 
eoups de canne. 

Quand par des follicitations fîpref. 
jMcs, a avoit réiiffi à s'enfler le corps 
« l'imagination, ^s'enretouniMtchez 
lui content comme un Roi , 8c feifoôt 
n»ulc contes terribles de tous les mal- 
Jeurs qu'il avoit foufbrt pour la caufe 
Oommune. • Foyez un peu ce coup-là , 
<uioit-U, en fe découvrant les épaules j 
m tMifdit Janifaire me h donna ce mO' 
ttn àfept èettres, dm fe tems que je foi- 
fois 

«ais le nombre de ccn* qui le méritent, eft 
Men petit. ^ 

Un'cft pas rare de trouret des gens , qui <è 
"«ment de ce qu'ils ont foofert pour l'EgUlè * 
«pu Mc U veulent fe faire confideret comme le» 
craads boulcvaub de k Kelieion. 
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fois tous mes ^efforts pour repoujffèr k 
grand Turc. Mes cbers Feifins^ cette 
tête cafée mérite bien une emplâtre ce me 
fembk\ fi kpawvre Jean nvoit fait grand 
cas de fa caboche^ vous auriez vu dès au^ 
jourdhui le Pape 6? le Roi de France fai^ 
re rage dans vos familles. Helas , Peu" 
pie Chrétien , le Grand Mogol s'étoit 
déjà avancé jufqu^aux Fauxbourgs de la 
Fille , 6? vous n^avez qu^à remercier ces 
pauvres cotes^ de ce qu*il ne vous a pas déjà 
mangés à la poivrade , avec vos Femmes 
(^ vos Enfans. 

Rien n'étoit plus remarquable que 
Tavcrfion que Jean & Pierre avoient V\m 
pour l'autre, ju{(|u'à Tafieûation. P/^i^ 
re avoit fait depuis peu quelques touéi 
4e fripon, qui le fbrçoient à le cacher^ 
& à ne marcher que de nuit pour évi- 
ter les grifïès des Sergens. Ils s'é- 
toient lo&ez exprès aux deux extremis 
tez opofees de la Ville , & quand ils 
fortoient , ils prenoient les détours du 
monde les plus bifàrres pour s'éviter * j 
mais malgré tous ces foms , ç'étoit leur 

defti. 

* UelV certain que les Papiftes9 ^IcsPresby*» 
C^ricns fe contrecarrent avec plos d'aflèâatjoa 
i]uc les mêmes Papiftes t <c les atwcs Seâes d'entre 

le» 
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de(Unée pcqjetuelle de fc rencontrer, 
La raifon en eft aifce à découvrir 5 les 
fa»faifies & Pextravagame de Tun & de 
Vautre étoient fondées for la même Baze, 
& on peut les confiderer , comme deux 
compas de la même grandeur & égale- 
ment ouverts j fi vous les fixez l'un& 
Tautre dans le même centre & fi* vous 
les tournez enfoite des deux cotez op- 
pofez , il eft certain qu'ils doivent de 
neceflîté fe rencontrer quelque part dans 
la circonférence 5 . d^ailleurs le malheur 
de Jean vouloit qu'il reflcmbloit à Pier^ 
re comme deux goûtes d'eau , du côté 
de l'humeur , ou tour d'efprit , de la 
taille, & de la mine 3 eiïBn cette ref« 
fembïance'^ étoit fi parfaite qu^il étoit 
fbrt ordinaire à cpielque Sergent de (ai- 
fir Jean au Collet en lui dilmt Mattre 
Pierre , je vous arrête de la part du Roi : 
d'avtrefbis quelqu'un des plus intimes 

de 

h^ Prowftaos ; cepcn(!ant Teur picrfcft phis (cm- 
bUble quelquefois qu'ils uepeiuènc; ils foncfoct 
érroitemeiii uni par une certaine dcrotion Mo- 
nachaîc , par le Qui^tifmc , par les auflcritez , 8c 
par CCS marques extérieures de pieté, qui eft un 
vrai Phari/hfme : N*bubliom pas Fintorerance 
qui eft aufli tncompacible avec une verca lâiCoaaic^ < 
qu*iufiéparablc de la higottcric* , 
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de Pierre venoit embmfler Jean bras 
deflus bras defibus , en le conjurant de 
lui em)oïer un de [es meilleurs remèdes 
contre les vers. C'étoit là aflcuremcnt 
une trifte recompencc de toutes^ les pei- 
nes qu'il avoit prifes depuis fi long- 
tems , pour n'avoir rien de commun 
avec ce Frère, pour Iqquel il avbit con- 
çu une haïne fi opiniâtre j il ne pou- 
voit qu'être cruellement mortifié de voir 
que le fiiccès étoit fi opofé à fon inten- 
tion f les pauvres reftes de fon habit 
en portèrent la folle enchère. Jamais 
le Soleil ne commençoit fà Courfe jour- 
nalière fcis trouver a cœ pauvres Gue- 
nilles une nouvelle pièce à redire^ Maî- 
tre ^ean porta à la fin fon zèle fi loin , 
qu'il païa un tailleur pour etrèflîr le 
* col de fon habit jufou'à un tel point 
qu'il étoit capable dcl'etouflfer, ficqu^il 
lui fit tellement fortir les yeux de la tê- 
.te qu'on n'en pouvoit voir que \t blanc. 
Tout ce qui rcftoit encore du fond de 

Pha- 

* Lçs Dévots ont bien fbqvcnt un air aflci 
fcoblabfc à celui d'un homme conftipcf , & ils 
mettent une dévotion toute particulière dans une 
certaine tournure afrcufe x^u'ils lavent donner à 
leurs yèuz. 
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riuibit étoit frotté régulièrement tous 
les joun pendant deux heures , contre 
une muraille rabotteufê , afin d'en ôter 
les reftes du galon y & de la broderie , 
& Maître Jean s'y prit d'une telle vio- 
lence qu'il eut bientôt l'air d'un Phi- 
loTophe Indien. Mais malgré tous {es 
ibins, le (liccès continua à tromper (bn 
attente. Les Guenilles ont une certai- 
ne reflëmblance comique avec les ajufte- 
mens à caufe de quelque choie de ftot-' 
tant , & de voltigeant y qu'il y a dans 
les uns 8c dans les autres , & qui n'eft. 
diitingue qu^avec peine de loin , dans 
l'obibuiiité pu par une vue courte ', c'eft 
ainfî que hss lambeaux de Jean offrait à 
la première vue un petit air ridicule- 
ment d^agé , qui fécondé par k taille 
& par la mine traverfoit tous les dcA 
feins & contribuoit à le faire prendre 

{)our Pierre par les Partifans mêmes de 
'un & de l'autre. ....... 



de/unt nonnulla 
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parfaitement bien, qu'il en eft des hom-* 
mes comme des ânes qu'on ne retient 
jamais mieux, qu'en les faifîflànt parlés 
oreilles. L'expérience fait voir pourtant 
quç cette régie à (es exceptions, 

■ 

Effugiet tamen hac Sceleratus vinculâ 
Protbeus. 

. Ce qui prouve qu'en lifânt les maxi* 
mes des anciens il faut donner quelque 
choie aux tems & aux lieux , car fi 
nous recourons aux plus anciennes Chro« 
niauesnos y apprendrons que rien n'a 
été fiijèt à des révolutions auflî grandes, 
& auiS fiiequentes que les oreflles hu« 
maines. 

Il y avoit autrefois une invention eu- 
rieufe pour faifîr & pour retenir les 
oreilles , mais je croi qu'on peut la 
mettre au nombre des arts perdus ; il 
ïi'eft pas poffible même que la chofè 
(bit autrement , puifque dans ces der- 
niers fiécle , toute l'dpcce s'eft dimi- 
nuée jufqu'à un degré déplorable , & 
,que ce qui en refle efl fi tort d^éneré 
qu'il femble fe moqi^er de ceux ^ui veu- 
lent en prendre pofleffion. Si l'on a 
jugé qu'une ibntedans l'oreille d^unfeul 

Cerf 
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Cerf étoit capable d'étendre cette imper- 
fèâdon fiir tout une forêtjCommcntpour- 
rions-nous nous étonner de l'abâtardir- 
fement: des oreilles humaines, confcquen*- 
ce naturelle de la mutilation ou les oreil- 
les de nos Pères & les nôtres ont été ex* 
poféés depuis quelque tems. 

Il eft vrai que depuis que notre He 
a été illuminée par la Grâce ,' il y a eu 
lin tems où Ton a 6it de grands efforts 
pour porter cette partie du corps-hu- 
main a fa grandeur primitive. Son éten- 
due & là proportion étoit alors regap» 
dée non feulement comme un orneimnt 
de f homme extérieur , mais encor com- 
me un type de la Grâce intérieure > de 
plus les Naturaliftes nous aflèurent que 
quand il y a une grandeur excefSve , 
Clans quelque partie fuperieure du corp- 
humain comme dans«le nez & dans les 
oreilles, il faut de néceffité que certaines 
parties inférieures y répondent. Pour 
■cette raifon , c^étoit la coutume dans 
cet âge véritablement pieux , que dans 
les Afïèmblées chaque homme à propor- 
tion qu'il avoit été fevorifé de ce coté- 
là par la nature étoit fort porté à faire 
parade de fës oreilles & 4e leurs dépen- 
dances* Ils étoient fi libéraux à les don- 
ner 
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ner en Spe&acle à caufe d*un Aph6* 
rifme à'Hypocrate qui nous etifeigne , 
que ^ Vbimme devient Eunuque de s qu^ott 
lui a coupé la veine qui efi derrière Pereil^ 
le. Les femelles de cet heuscux fiécle 
n'étx>ient pas moins portées à les con« 
templer , & à s'édifier par cette con*- 
templation. Celles , qm avoient déjà 
+ ufi des moïens ^ les regandcâent avec 
une forte attention dam l^penmce, que 
cette vue feroit fur leur cerveau une 
impreflîon avantageufè pour le fruit fu- 
tur de leurs Saintes amours j pour cet-* 
les qui ne faifoient encore qu'aipirer ' 
au bénéfice du mariage, elles trouvoieht 
làdequoi choifir, bien refbluâ de doa* ' 
ner leur inclination aux oreilles les 
mieux fournies pour empêcher leur m* 
ce de dégénérer de ce côté-là. A l'é- 
gard des Sœurs diftingpées par leur ' 
dévotion elles confidéroient Tétenduë 
extraordinaijre;s de ce^ mohbre comme 
des excrefcences Spirituelles , & elles ho« ^ 
noroient les têtes qui en étoient char- 
gées 9 comme des têtes falsifiées % c^ ■ . 

N toit 

t C'eîl une exprefllon dcTote » pour ditt faiiî* 
cemcnc > .sivoir 'Commerce arec lia koxt^me. 
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toit ' particulièrement au Prédicateur 
qu'elles accordoient cette vénération re^ 
Uffiufi y parce que fcs oreilles étoient 
d'oiuiiuire de la première Grandeur , 
& ^ue dans fcs aecens Je RbéUnique il 
étott fort exaiâ: à les étaler à la vue du 
Peuple delà manière la plus avantageux 
fe, les «x;^i^«/ tantôt d^m coté 6c tan* 
tôt de Tautre. De la vient que la Pr/* 
dkationxaèmcc& exprimée par certains 
dévots jufqu'à dans nos jours par le ter- 
me i^expofitim. 

Tels furent les (oins des Saints de ce 
fiécle-li pour augmenter le volume des 
oreilles, & il eft probable que leiiicccs 
y «uroit répondu , Çl dans Ja imtc du 
tems il ne s'étoit pas levé un Roi cruel, 
Perfecuteur de toutes les oreilles qui al- 
loîent au . delà d'une certaine mefure. 
Làrdéffiis. qudques*uns cachèrent vme 
paide de leurs ^«/fei trop pouffantes (oxjs. 
un bandeau noir , d'autres furent em- 
prifbhnées ibus une perruque , d'autres 
turent ou fendues, ou rognées , ou cdu- 
pécs jufqu'à la racine- 

J'en parlerai plus au long dans mon 
Hiftoire genenue des oreilles , que je 
rendrai publique au premier jour. 
De cette courte relation ac la déca- 
dence 
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dence des oreilles] dans les fiéclesjpafle, 
& du peu de mouvement qu'on le don* 
ne dans celle-ci pour les rétablir dans 
leur ancienne Grandeur , il fiiit évi- 
demment qu'on efpéreroit en vain d'ar- 
rêter les hommes par un membre fi pe- 
tit, fifoiblç, figliflàntj & que pour 
réiifîîr à fe rendre leur Maître , il Ikut 
inventer quelque autre moïeri. Or celui 
qui voudra examiner la nature humaine 
avec attention, y trouvera des anfès de 
refte. Chacun des fîx fens * en four- 
nit une. H y en a xm grand nombre qui 
rendent les paffions maniables , & il y 
en a quelques-unes atachécs àPentende- 

ment. 

Psumi les derniers eft la curiojîté qui 
fe laifle mieux empoigner que toute au- 
tre, C'eft-là , dis-je , cet éperon ferré 
contre le flanc, cette bride dans la bou- 
che, cet anneau dans la narine du pu- 
blic pardTeux, impatient, ôcgrogpardj 
c'eft par cette anfe" qu'un Exrrivaiil in- 
telligent doit Éiifir fcs Leéteurs. Dès 
qu'if en eft une fois le Maître toute leur 
réfiftance eft vaine 5 ils font fcs prifon- 
niers jufqu'à ce que par laffitude ou 

N z par 

■^ SçaUpr ea àablictta fixiân^ 
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par fhipidité il veut bien les relâ- 
cher. 

C'eft par ce mdïcn que moL Auteur 
de ce traite miraculeux^je me mis rendu 
îu(qu*ici le Maître abfolu du Leéteur 
Bénévole , 6c c'efl à mon grand regret 
que je me vois forcé à lâcher prifc, en 
lui laiflànt la liberté par raport à ce qui 
me refte à dire , de fç replonger dans 
fon indolence naturelle. Ce que je puis 
vpus dii-e , ami Leéteur, poui- votre Con- 
folationSc pour la mienne, c'eft que nous 
fommes tous deux également intéreflcz 
dans la malheurettfe perte du refte <ic 
ces mémoires pleins dé tours d'efprit ^ 
d*accidens , oC d'événemens agrcabJes, 
nouveaux , /iuprenans , & par confé- 
qucnt tout-à-fkit proportionnez au goût 
dçlîcat du fîécle. 

Avec tous les efforts dont ma mé- 
moire eft capable' je .n'en aï pu retenir 
qu'un petit nombre de Chefs : il y avoit 
entre autres une relation exafte de la 
manière dont Pierre obtint un * /huf- 

. . conduU 

* Ce paflage fait allufîon au Règne de jaques 
JI, qxii abolit les X.oix pendes faites contre ceux 
de' rÊglife de Rome , & couue \c% Nouconfor- 
miftcs. 
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conduit du Banc Royal , & d'une ré- 
conciliation feitc entre lui & Jtan à 
Toccafion d'un deflein qu'ils avoient de 
trépaner Martin pendant une nuit plu- 
vieufc, dans la maifon d'un Sergent 5 & 
de le dépoiiiller jnfqu'à la peau > com- 
ment Martin à grand peine leur montra 
une belle paire de talons 5 comment un 
nouvel arrêt fortit * contre Pierre , fiir 
quoi Jean le laifla dans la nafle , lui dé- 
roba (on fauf'conduit & s'en fervit lui- 
même 5 comment tes; guenilles de Jean 
vinrent à là mode à la Cour ^ & dans 
la Ville j comment il monta unfuperbe 
Courfier^ 6c mangea du pain i'épice. 

Les particularités contenues fous tous 
ces Chcft , me font abfolumcnt forties 
de* la mémoire , & par confequent elles 
font perdues fans reflburcc : force m'cft 
donc de laiflèr mes Lefteurs fc faire l'un 
a l'autre des complimens de condoléan- 
ce autant que l'humeur de chacun jr 
poura fournir j je les conjure pourtant, 
par ce Commerce d'amitié qu'il y a cii 
parmi nous depuis le titre jufqu'à cette 

N j pagc- 

* Guilfaumc trois remit en vigueur 'les Loir 
contre le Papifme » mais il trouva à propos de 
tokrcries Presbyteriins, 



zpz LE CONTE 

page-ci inclufîvement , de ne ië pas al- 
tères la fànté pour un malheur qui c& 
làns neméde. 

Pour moi je vais m'acquitter d*un de- 
voir de civilité , qu'un Auteur moder- 
ne , poli & inflruit dans les belles ma- 
nières ne fauroit négliger fans fe rendre 
coupable d'une irrégularité criante. Je 
veux dire que je vai prendre congé du 
public avec toutes les fbrmalitez requi- 
Ics. 

La ConcluJIm. 

Porter fon fruit au de là du tern» 
eit une caufê réelle de feuflcs cou- 
ches , auâi bien, que de ne le pas por- 
ter afl€2 long-tems , quoi qu'elle foit 
moins fréquente } cette vente a fur tout 
lieu par rapôrt aux produéiions de l'ef> 
prit , qui pour être accomplies , doi- 
vent paroitre comme à pomt nommé. 
Béni foit donc ce noble * Jcfîiite , gui 
le premier dçs Auteun s'efl hazarde à 
déclarer publiquement , que ks livres 
ont leur propres Saifons y comme les 

mcts^ 

• Le PAc d*0rlejuis. 
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mets , les habits ^ & les plaifîn ^ plus 
bénie foit encore notre brave Nation , 
qui a rafiné fi fort liir cette môdeFran- 
çoife ; il ne fera pas néceflaire que je 
vive fort long-tems pour voir le tems , 
qu'un livre qui ne paroitra pas dans fa 
Saifon, reflemblera a un nigaud d'amant, 
qui manque Pheure du berger y & qu'on 
n'en fera non plus de cas que de la 
Lune pendant le jour 9 & des maque-^ 
raux qui viennent dix ou douze jours 
après que la faifon ^en eft paffée- 

Personne n'a jamais été à cet égard 
un Obfervateur des tems plus éxaét, 
ni un plus fin Connoifleur de notre cli- 
mat ) que le Libraire , qui m'a acheté 
cette Copie. Il ùxt lùr le bout du doit 
quels fi]f jets pouilcnt le mieux , dans 
une année feche • & quek autres il faut 
femcr ckns le puolic , quand le Ther- 
. mometre eft à grande pluie > après avoir 
vu ce livre , & confulté fon Almanac 
fur fà deftinée ^ il mç ,fit entendre 
qu'aïant meurement réfléchi fur les . 
principales qualitcz de ,mon ouvrage y 
lavoir le fujet 6? k volume , il trouvort 
qu'il ne réufliroit jamais fînon après de 
longues vacances , & dans* une mau- 
vaise année pour les navets. Là-defli|$ 

N 4 prefle 
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vrçS^ par mes néce01tez ursentes y je 
le priai de me dire , <pielk {brte de ^ 
pièce pourroit être propre pour le mois 
. courant ^ wrès avoir tourné fès yeux 
du côté de rOuell , je crois j dit-il y 
) fue nous, aurons, quelque orage y {â fi'oom 

^ jHfuviez faire au plus vite y quelque pe- 

tite irollerie i mais point en vers ^ ou 

Uen quelque petit traité fur Cela 

eoureroit comme le feu Grégeois y mais fi le 
tems s^écUùrcit ^ fai un Auteur à. mes 
gages qui me fera quelque cbofè ,, contre 
leDoSeur Bentley,, 1$ je fuis fur d'y fai^ 
re mes petites affaires. 

A h fin pourtant il fit Ton marché 
avec moi, & pour corriger les mauvai- 
(es influences du Ciel , nous convînmes 
.d^un expédient ^ fî sm de fês Chalands 
vient lui demander un exemplaire de 
mon livre & qu'il fouhaite de iàvoir de 
lui confidenunent le nom de l! Auteur, 
il lui nommera a l'oreille, le beLe{prit 
qui fera en vogue cette fèmaine là , & 
r u la dernière Comédie du Sieur Durfey 

^a cours alors, j*aime autant porter pour 
.ce tems ce nom-là que cebji de Congreve, 
Je ne fais mentioa de ces bagatelles que 
*pour donner à la pofterité une idée du 
goût de no$ Leâeurs y on pourroit les 

com- 
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comparer , ce nae lemble , à une mou- 
che , qui. chaflee d'un pot de confitu- 
res , fè jette avec aviaité for un ex- 
crément , pour y achever fon diner , 
avec le même appétit , qu'elle Ta com- 
mencé. 

Avant que de finir j^ai encor un mot 
à dire for les Auteurs profonds , dans la 
claflè desquels \t public judicieux me 
placera félon toutes' lès aparenccs. Il 
en eft à mon avis de^es Ecrivains com- 
me d'un puits j un homme qui a les 
yeux bons , verra le fond du puits qui a 
le plus de profondeur , pourvu qu'il y 
ait de l'eau y mais s'il n'y a rien que œ* 
la boue, quand le fond n'en fcroit-cjuU 
une toife oc demie en terre,, ilparoitm 
extrêmement profond , parce qu^iteft 
extraordinairement obfcur. 

J'ai pris depuis peu la réfolution dfe 
fan-e une expérience , qui a foit bien 
réiifS à plufîeurs Auteurs, modernes \ 
c'eft d'éeriiie for rien, ôc delaifler tou- 
jours alkr k plume fon grand chemin, 
?uand le fujet eft abfolument cpiifc. 
>'ell comme Pombre de l^forit qui fe 
plait encore à fe promener for le tombeau 
où le cadavre eit enterré. Pour dire la 
vérité il n'y a. point de talent plus rare 

N f que 
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3ue celui de {avoir bien diftinguer quand 
faut finir quelaue chofe ^ lorfqu*un 
Auteur aproche aes frontières de (on li- 
vre j il croit qu'en chemin fkifànt^ lui & 
fesLeâeurs (ont devenus de vidlles con* 
noidànces & qu'ils doivent être au de- 
ië(poir de fe féparer i de forte que cer- 
tains ouvrs^es reflèmblent à des viiites 
decéiémonic, où les complimens qu'on 
fait en & féparant font quelquefois plus 
longs que toute la convertktion qui les 
a précédez. On peut comparer la con- 
dufion d'un traité à celle de la vie hu* 
maine y qui peut être comparée à fon 
tour i k nnd'un repas que peu de con- 
vives quittent dès qu'ils ont afièz man- 
gé , uf convivafatur. Ne voit-on pas 
jnilk fois après le Feftin le plus abon» 
dant^ les gens refier affîs , quand ce ne 
feroit que pour rêver , ou pour dormir 
le reile du jour 5 à cet égard-là, je fuis 
fort diffèrent des autres Auteurs , capa- 
bles de trouver à redire à un pareil afou- 
piffement dans leurs Leéteurs. Pom- 
moi je ferai charmé , fi par mes tra- 
vaux infatigables ^ je puis avoir contri- 
bué quelque chofe au repos du Genre- 
humain dans un âge fi tumultueux. Je 
necroi pas même un pareil eflfet fi éloi- 
gné. 
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gné , qu'on diroit bien , des vues que 
doit avoir un Bel-Efprit. Puifque 
jadis un * Peuple fort poli dans la 
Grèce avoit drelîc les mêmes temples 
aux Mufes , 6c au fommeil , peiiua- 
dé qu'il y avoit entre ces Divinitez des 
liaifons d.îamitic fort étroites. 

Je ne làurois me réfoudre à quitter 
la plume (ans demander encore une grâ- 
ce au Lefteur ^ c'eft de ne s'attendre 
pas à êtx'e égaleipcient ihftniits , & di- 
vertis à chaque ligne , & à chaque pa- 
ge de ce traité 5 il eft naturdl qu'il 
donne quelque chofc à la , ratte. de 
l'Auteur , & à quelques courts inter- 
valles de péfantcur , & de ftupidîte 5 
ce font de petits accidçns ^ où il pouif*- 
roit être {Ujet lui-même en parçil cas, s 

3u'il me (iife > s'il/e promenoit dans 
es rues fâles pendant .un tems plu- 
vieux , s'il trouveroit fort poli à des 
gens qui le rcgardcroècnt à leur aifë par 
la fenêtre , de critiquer (à démarche y 
6c de tourner eu ndicule fes. lubits 
moiiillez. 
Qu'il fbit averti d'aillem's » qu'en 

N (î dif^ 

• 

* C*âolcnt les Habiuns de Tnzjtnt). 
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difpolâût mon cerveau à la compofî* 
tion de cet ouvrage ,. j'ai fait Vinven- 
' tion Maîtrefle de tout , & je lui ai 
donné la raifon fcf îa méthode , pour 
demoifëUes fuivanrcs y j'ai pris cet ar- 
rangement, parce que j'ai toujours ob- 
fervé en moi-même. , comme une qua- 
lité particulière , ime démangeaifon per- 
pétuelle d'avoir de l'efprit , dam des 
occafîons , où il s'agiflbit d'être raifon- 
nable , fenfé , & méthodique 5 j'ai 
toujours été trop dévoué aux coutumes 
modernes y pour négliger la moindre 
aparence d'un bon mot , qui fe levât 
dans mon efprit, quelaues peines que 
'je duflê emploïer pour le forcer à en* 
Crer dans la convemtîon î 3 cft vrai 
que le (iiccès n'a pas toujours répondu 
à mon attente ; car aïant (ait avec des> 
peines immenfes une Colkflion dfe fept 
cens trente hmt fleurs d'éloquence ^ ou 
faHlies^ fptritueîïes , je n'ai pu en em- 
ploïer pendant cinq ans de tems qu'u- 
ne feule douzaine , malgré tous mes 
efforts pour faifir les vuides de la con- 
verfation , afin dé lies y fourrer comme 
des chevilles j pour la moitié encore, ce 
fut autant d'elprit fèmé dans la Rivic-^ 
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Tc , les Compagnies que^ -en voulois 
honorer^ étant incapaolesde m'eni&- 
voir gré s pour les autres , il en coûta 
tant de tortures à mon pauvre efprit 
pour leur ménager une heureufe en- 
trée 5 que je fus enfin forcé de renon« 
cer au métier pénible d'un difèur de 
bons-mots, C'eft à ce mauvais iuccès 
pourtant que je iiiis redevable de la 
première idée qui m'efl; venue de m'é- 
riger en Auteur ^ & il a produit le 
même effet fur plufieurs de mes Amis , 
qui ne s'en repentent pas non plus que 
-moi j car combien de fois n'arrive-t-il 
pas qu'un .tour d'efprit déplacé a fait pi- 
tié dans un entretien , & qu'cnfiate rec- 
tifié par l'impreifion il a lait merveilles 
4ans un livre* 

A préfent que par la liberté de la 
PrefTc 5 Je fius devenu Maître abiblu 
des occafions propres à faire briller mes 
lumières acquifes , je commence déjà à 
m'apperçevoir que mon Capital dmii- 
nuë , & que ma dépenfe va beaucoup 
plus loin que ma recette. Je ferai bien 
par confequent d'être un peu plus éco- 
nome , & de faire de nouvelles épar- 
gnes , jufqu'à ce que mes moïens fe 
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